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Exposé général du transformisme 
Mécanisme de l'Evolution des êtres vivants. — Histo: 


que 


MEespaues ET MESSIEURS, 


Il est une doctrine qui joue un rôle capital dans 
la vie intellectuelle contemporaine, et qui est appe- 
lée, de toute certitude, à dominer complètement la 
vie intellectuelle de l'avenir. 


Cette doctrine, c'est l'évolutionnisme. 


Elle nous apporte, en effet, une solution très claire 


el très attrayante de problèmes que l'on avait con- 


sidéré ècles, comme des 


pendant la suite de 


mystères insolubles ; et elle est basée sur des 


découvertes sans nombre, faites dans tout les 


sciences. Elle ne doit done plus être ignorée par 
personne; je veux dire par personne capable de 
réfléchir et de comprendre. 

Du reste, l'évolutionnisme a tellement bouleversé 
nos conceptions traditionnelles sur la nature et l'uni- 
vers, qu'il n'est plus possible aujourd'hui, sans le 


connaitre, au moins dans ses gr: 


des lignes, de rai- 


sonner s 


ieusement sur l'une quelconque des ques- 
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tions capitales que se pose l'humanité, soit dans le 
domaine scientifique ou philosophique, soit dans le 


domaine artistique, soit même dans le domaine poli- 


tique et social. 


Mais ce sont surtout les amis du progrès qui n'ont 
pas le droit d'ignorer cette doctrine: car, selon 
sion du grand transformiste Hæckel, « dans 
rité, la théorie de l'évolution joue 


: artillerie », Je crois done, dans 


» pour la vé 


le rôle de la gross 


notre Université populaire, faire œuvre bonne et 
utile, en retenant un moment votre attention sur l'évo- 
ippor 


lution, et surtout sur l'évolution dans ses 
rec les êtres vivants, c'est-à-dire sur le transfor- 
mise. 

Avant d'aborder mon sujet, permettez-moi qurel- 
ques réflexions, d'ordre général, sur la manière 
sprit qui sera le 


dont je le comprends et sur 
mien. 

Avant tout, je vous exposerai des faits : et, tout 
en vous indiquant les conséquences qui découlent 
ts, je ne prétendrai 


ou semblent découler de ces f4 
apporter une opinion dé initive ni absolue. 


pas vous 
nférences soient le point 


Je désire surtout que ces « 


de départ de causeries, d'un 


change d'idées entre 


nous, Absolument convaineu de la vérité de la doc- 


», je désire évidemment vous ame- 


trine transformi 


ner à ma conviction, mais cela par la réflexion per: 
sonnelle. 


heureux de vous entendre, à la fin de 


Je sc 
férence, me demander des explications, 


chaque cor 
émettre des objections, exprimer des idées différen- 
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tes des miennes où même contraires aux miennes, 


disciter librement enfin sur ce sujet infiniment vaste, 
sauplexe et difficile. Je m'efforcerai de vous expo- 


ser le transformisme aussi brièvement que possible. 


Je serai court, tout en n'omettant rien d'essentiel. 


nli- 


Je n’emploierai que le minimum de termes sci 
fiques et jamais sans les définir. Enfin, j'exposerai 
la question dans ses premiers éléments, parce que je 
tiens à être compris de tous, de ceux même qui n'ont 
pas eu le temps ou les moyens d'acquérir les pre- 
mières notions d'histoire naturelle. Du reste, il faut 
bien le dire, le transformisme dans son ensemble est 
généralement fort mal connu, mème de beaucoup de 


personnes instruites, Il ne peut être approfondi 
qu'au prix de connaissances étendues dans une foule 
de sciences; et il reste ignoré, même dans ses prin- 


cipes essentiels, parce qu'il n'est enseigné nulle } 


sauf dans quelques cours d'instruction supé 


réservés à un petit nombre de privilég 


Nous sommes, Mesdames et Messieurs, à l'aube 


du xx“ siècle ; dans un temps, dit-on, de libre e: 


men, dans un iment admirable 


scientifique vi 


et sans égale: et cependant on n'ose pas encore, 
pas plus dans les établissements de l'Etat que dans 
les collèges privés, enseigner l'histoire naturelle telle 


qu'elle est! Le transformisme a bouleversé, révolu- 


tionné la science et la philosophie ; il s'appuie d'au- 


tre part sur un ensemble de preuves capables d'en- 


trainer la c 


titude.. et cependant il ne figure pas 
même, remarquez-le, à titre d'hypothèse, sur les 


programmes officiels. Bien plus, un professeur d'en- 
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seignement primaire ou secondaire qui ferai sue 
sion à Darwin, risquerait souvent de déplaire à ses ke 
supérieurs ! \ 
Ici, du moins, nou 
n'avons ni programmes ‘officiels, ni supérieurs hié- 
rarchiques, et c’esten toute liberté, sans nous sou- 
cier des mécontentements ni des mécontents, que 
elle et la 


sommes chez nous; nous 


nous éludierons ensemble la science natt 
philosophie naturaliste. 


NÉRAL DE TRANSFORMISME 


L. EXPOSÉ G 


Pour bien comprendre la doctrine évolutionniste 
et son importance au point de vue philosophique, 
il est bon de mettre en regard l'opinion tradition- 
nelle sur la genèse des êtres vivants el sur la na- 


ture. 

D'après cette opinion, Les espèces animales et végé- 
tales ont élé créées Lelles qu'elles sont encore aujour- 
d'hui : «Il y a autant d'espèces, disait le grand na- 
turaliste Linné, qu'il y a eu de formes distinctes 
créées à l'origine. » 

De plus, ces espèces ont élé cré 
donné: pour la place qu'elles devaient oceuper et 
pour le rôle qu'elles devaient jouer ; avec des orga- 
nes et des fonctions prévus d'avance et bien défi 


nis. 


es 
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Enfin, l'homme occupe un rang lout spécial sur la 
terre, la terre un rang tout spécial dans l'univers. 
Le soleil, la lune et les étoiles ont été créés pour 
éclairer la terre ; les végétaux et les animaux ter- 
restres sont faits à l'usage de l'homme, élevé au- 
dessus de tous les êtres et seul pourvu d'une âme 
immortelle. 

L'idée évolutionniste est tout opposée : 

La terre, planète insignifiante, n'a aucune impor- 
lance spéciale dans l'infinité des mondes qui consti- 
tuent l'univers. 

L'homme n'est que l'animal le plus perfectionné et 
le plus élevé de la planète. 

Les espèces terrestres, animales et végétales, sont 
toutes le produit de l'évolution d'une ou de quelques 


formes élémentaires: cette évolution s'est faite par 


le simple jeu des f 


rces naturelles. C’est par le jeu 
des forces naturelles que les être 


se sont adaptés 
à leurs milieux, que leurs organes et leurs fonc- 
tions se sont développés et organisés conformé- 
ment aux influences extérieures et aux nécessités 
vitales. C'est par le jeu des forces naturelles, en un 
mot, que les êtres occupent leur place et jouent leur 
rôle, sans qu'il soit besoin d'invoque 


l'action direc- 
trice d'une volonté surnaturelle ni d'une finalité 
préétabli 


Je reviendrai plus tard sur la question philosophi- 
que et sur l'idée de finalité très délicate et difficile, 
Mais pour bien vous faire comprendre, dès aujour- 
d'hui, au moins pratiquement, en quoi diffère l'idée 
de finalité préétablie de l'idée nouvelle, je vais vous 


Gusrav 


Geuey 2 


le AIT en re degré. SEA RURS qu'une per- 
sonne ne sachant rien de la géologie moderne, étudie 
attentivement le bassin d'un grand fleuve. Près de | 
son embouchure, c’est un chenal large et profond, 
rempli jusqu'au bord d’une eau qui coule lentement 
à travers la plaine, apportant à la mer un dépôt fin et 
abondant ; plus haut, dans son cours, il se divise en 
un certain nombre de canaux plus petits, qui tantôt 
traversent le fond plat des vallées, tantôt coulent 
entre des bords élevés ; parfois dans un district ac- 
cidenté, le lit est profond et rocailleux entre deux 
parois perpendiculaires, l'eau est profonde quand le 
lit est étroit, elle est basse quand il est large. Re- 
montant encore plus haut, l'observateur atteint une 
région montagneuse, où des centaines de torrents et 
de ruisseaux, avec leurs mille petits tributaires, re- 
eucillent l'eau de chaque mille carré de surface, 
chacun de ces canaux est calculé pour la quantité 
d'eau qu'il doit transporter ; on voit la pente de 
chacun de ces cours d'eau devenir de plus en plus 
rapide à mesure qu'on approche de sa source, ce 
qui lui permet d'emmener l'eau des fortes pluies et 
d'entrainer les pierres et le gravier qui, autrement, 
arrèteraient son cours. 

» Dans chaque partie du système, on observe une 


! Wallace, La Sélection naturelle. 


sera done porté à dire que ce système doit avoir été 
fait à dessein, puisqu'il répond si bien à sa destina- 
tion ; qu'une intelligence peut seule avoir si exac- 
. tement mesuré les pentes, la capacité et la nature des 
canaux à la nature du sol et à la quantité de pluie. 
Il verra une adaptation spéciale aux besoins de l'hom- 
me dans ces larges rivières, tranquilles et naviga- 
bles, coulant au travers de plaines fertiles qui nour- 
rissent une nombreuse population, tandis que les 
torrents impétueux des montagnes sont limités à 
ces régions stériles où ne peuvent vivre que quel- 
ques bergers. Il écoutera avec incrédulité le géolo- 
gue qui lui dira que cette adaptation si admirable à 
ses yeux estun résultat inévitable de l'action des lois 
générales ; que les eaux aidées des forces souterraines 
ont donné à la contrée sa configuration, formé les 
collines et les vallées, creusé le lit des rivières et 
nivelé les plaines. Mais que notre observateur con- 
tinue pendant longtemps ses études, qu'il suive de 
près les petits changements qu'amène chaque année, 
et se les représente mille fois, dix mille fois aug- 
mentés, qu'il visite les différentes régions de la 
terre, qu'il regarde les évolutions qui s’accom- 
plissent partout, et les preuves incontestables de 
changements plus grands dans le passé ; alors, il 
comprendra que la surface de la terre, quelque 


belle et harmonieuse qu'elle lui paraisse, est, dans 
chacun de ses détails, lœuvre de forces qui, ainsi 
qu'on peut le prouver, se contrôlent et se règlent 
mutuellement, 


part dans la nature, mais du ne sont 
pas toujours réellement fâcheux. Regardant, par 
exemple, une vallée fertile, il dirait peut-être : « Si 
le lit de cette rivière n'était pas bien combiné, si, 
sur une longeur de quelques milles, sa pente pre- 
nait une mauvaise direction, l’eau ne pourrait 
s'échapper et elle ferait une vaste solitude de cette 
vallée aujourd'hui remplie d'êtres humains ». ya, 
en ellet, des centaines de cas semblables ; tous les 
lacs sont des vallées « dévastées par les eaux »; et 
beaucoup d'entr'eux, la mer Morte, par exemple, 
sont un mal positif et font tache dans l'harmonie qui 
règne sur toute la surface de la terre, «Si, dirait 
encore notre observateur, la pluie ne tombait pas 
es nuages passaient au-dessus de nos têtes 
vers quelque autre région, celte plaine verdoyante 
et cultivée deviendrait un désert »; or, il y a, en 
effet, sur une grande partie de la terre, des déserts 
semblables, que des pluies abondantes transforme 
raient en séjours agréables pour l'homme. Il pour- 
rait encore, observant quelque fleuve navigable, 
penser qu'il suffirait de quelques rochers, ou de 


bords plus escarpés dans quelques endroits, pour 


le rendre inutile à l'homme : et un peu de recher- 
che lui ferait voir dans toutes les parties du monde 
des rivières, par centaines, ainsi rendues impro- 
pres à la navigation. 

» Les choses se passent de même dans la nature 
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organique. Nous apercevons certains exemples de 


combinaisons admirables, telles que le développe- 
ment inusité d'un organe, mais il nous échappe 


des 


centaines de cas, dans lesquels il n'en est pas 
ainsi, » 


Ce qui est vrai pour la nature inorganique 1 
aussi pour la nature organique, pour les êtres vi- 
vants. 

Partout s’observe en apparence un but précis et, 
en réalité, il n'y 


a dans cette apparence que le ré- 
sultat de l'adaptation. « Toute adaptation, quelle que 
soit son origine, a nëces 


irement l'apparence d'un 
arrangement intentionnel, » 

C'est l'évolution naturelle de la terre et des êtres 
qui l'habitent qui est la seule cause de cette adap- 
Le. 
C'est elle que je va 
nent dans ses p 

Tous les êtres vivants, vous ai-je dit, descendraïent 
d'un petit nombre de formes primitives ou même 
d'une seule forme primitive. 

Et d'abord, ce n'est pas là, Mesdames et Mi 


tation si par 


m'efforcer de vous exposer 


claire s essentielles. 


sieurs, une simple vue de l'esprit. C 


lte opinion est 


basée sur des observations innombrables, consti- 


tuant autant de preuves et faisant du transform 


ne 
l'une des doctrines scientifiques les mieux établies. 

La première idée de l'évolution nous vient de l'ob- 
servalion extérieure des êtres vivants. 


Si nous jetons un regard d'ensemble sur la vie 


terrestre, nous sommes amenés à deux constatations 
capitales : 


il 


le ver de terre, et des êtres supérieurs, comme le 
chien, l'éléphant, le singe et l'homme; 

Celle d'une parfaite régularité, dans cette iné- 
galité ; d'un ordre de progression reliant par une 
foule d'intermédiaires gradués les êtres inférieurs 
aux êtres supérieurs : d'une échelle de vie compor- 
tant tous les degrés de perfection, 

De cette vue d'ensemble provient la première 
idée générale d'une évolution, d'une transformation 


progressive des formes inférieures en formes de 


plus en plus perfectionnées. 

C'est grâce à cet aperçu synthétique des espèces 
vivantes que de grands esprits, dans tous les siècles, 
ont eu l'intuition du transformisme actuel. 

Mais. évidemment, celte constatation générale 
n'est pas une preuve suflisante ; elle ne comporte 
qu'une présomption. La preuve nous viendra de 
l'analyse, de l'étude détaillée des formes vitales. 

Cette étude, nous la faisons naturellement tout 
d'abord sur les êtres qui vivent autour de nous, 
sur les animaux domestiques et sur les plantes cul- 
Liées ; et nous acquérons immédiatement la certi- 
tude que les formes organiques ne sont nullement 
Jixes, mais éminemment variables. 

Nous voyons que les rejelons d’une même famille 
ne se ressemblent pas absolument, mais présentent 
de notables différences individuelles. 

Nous voyons que ces différences individuelles se 
transmettent, parfois amplifiées, aux descendants et 


quantité indéterminée. 

C'est en se basant sur cette variabilité que les 
_ éleveurs de chiens, de chevaux, de bœufs, de mou- 
| tons, de lapins, de pigeons, ete. améliorent pro- 

gressivement les espèces, obtiennent des formes et 
des caractères favorables à un but donné, créent, 
pour ainsi dire, par un choix rationnel dans les re- 
producteurs, des races nouvelles, souvent très diffé- 
rentes des races primitives. C'est ainsi que les cul- 
tivateurs, et surtout les horticulteurs, tirent d'une 
mème plante des variétés innombrables donnant des 
fleurs ou des fruits très différents comme couleur, 
comme goût, comme grosseur. 

Si, de l'observation des animaux domestiques et 
végétaux cultivés, nous passons à celle des animaux 
et végélaux développés en liberté, nous constatons 
aussi chez ces derniers des signes très nets de leur 
variabilité, 

Nous voyons qu'ils subissent des changements 
sous l'influence des nécessités vitales, de ce qu'on 
a appelé l'adaptation aux milieux. Nous constatons, 
par exemple, que des espèces de nos régions trans- 
portées dans un climat froid, aux pôles ou sur le 
sommet des hautes montagnes, doivent, sous peine 
de mourir, acquérir, en s’adaptant, de nouvelles pro- 
priétés: une épaisseur de tissu graisseux plus con- 
sidérable, une toison plus épaisse, et aussi, acces- 
soirement, une couleur blanche, les rendant sem- 


blables à la neige qui couvre perpétuellement ces 
régions. 


de 
ANSrORMISNE 


Mieux encore, nous sommes à même d'observ! 


seulement des changements extérieurs el superfi- e 
ciels, mais de véritables modifications anatomiques, 
portant sur des organes essentiels. 

C'est ainsi, par exemple, que nous voyons les es- 
pèces plongées dans une obscurité complète, soitau 
fond des mers, soit dans les cavernes souterraines 
naturelles ou artificielles, perdre l'appareil de la vi- 
sion, devenu inutile dans leurs conditions de vie, 
Leurs yeux s’atrophient et leurs organes du tact, 
par compensation, s’accroissent dans des propor- 
tions démesurées, 

De pareilles constatations nous permettent évi- 
demment de généraliser: puisque des différencia- 
tions aussi accentuées peuvent ètre acquises, il en a 
peut-être été de même pour toutes les différencia- 
tions qui existent actuellement parmi les êtres vivants 
et qui seraient simplement le résultat de l'adaptal 
aux milieux. 

Puis, nous serrons la question de plus près : nous 
étudions, non plus l'aspect extérieur des animaux, 
mais leur structure interne, leur conformation in- 
lime et leur fonctionnement. Nous étudions, en d’au- 
tres lermes, leur anatomie et leur physiologie et 
nous les comparons entre eux à ce double point de 

arrivons à celle constatation d'impor- 
tance primordiale : 


2 Voir planche 1. 


ee 


(PREMIÈRE CONFÉRENCE 


Tous les grands groupes animaux sont bâtis sur le 
_ même plan !. 

On peut ramener les espèces innombrables à cinq 
ou six types généraux présentant les mêmes orga- 
nes essentiels et les mêmes fonctions. Si nous con- 
sidérons, par exemple, les vertébrés, c'est-à-dire les 
animaux supérieurs pourvus d’une colonne verté- 
brale, comme l'homme, le singe, l'oiseau, le lézard, 
la grenouille et le poisson, nous trouvons dans ces 
formes, en apparence si différentes, la mème struc- 

ture intérieure, les mèmes os, les mêmes viscères, 
les mêmes propriétés vitales. 

A cette similitude essentielle constatée sous les 
formes et dans les conditions de vie les plus va- 
riables, il n'est qu'une explication scientifique possi- 
ble: celle d'une parenté ancestrale, d'une origine 
commune pour tous les animaux qui présentent ces 
caractères de similitude. Les dissemblances s’expli- 
quent très simplement elles-mêmes par les différen- 
ces de niveau évolutif et par l'adaptation à des mi- 
lieux différents. L'anatomie et la physiologie com- 
parée appuient done fortement l'hypothèse du trans- 
formisme évolutif. 

Quittant l'anatomie et la physiologie comparée, 
nous pouvons chercher un nouvel éclaireissement 
en étudiant comment les animaux se développent, 
comment ils prennent peu à peu leurs caractères 


4 Voir planches IT et TL. 


organiques après la fécondation de l'œuf dont ik 
tirent leur origine ; en un mot, en étudiant l'em- 
bryologie. Et là encore nous trouvons des preuves 
essentielles. 

Nous voyons que Les embryons de tous les grands 
groupes animaux sont identiques dans les premières 
phases de leur développement : que, dans une phase 
plus avancée, il y a encore identité pour les em- 
bryons de toutes les espèces appartenant à l'un quel- 
conque des grands embranchements soologiques : que, 
dans l'embranchement des vertébrés, par exemple, 
à une certaine période, l'embryon de l'homme, celui 
du chien, celui du poulet, celui de la grenouille, du 
crocodile où du poisson se ressemblent absolument. 

N'y a-t-il pas, dans ces ressemblances, la preuve 
formelle d'une commune origine ancestrale ? ! 

Mais l'embryologie nous offre un spectacle plus 
surprenant encore : elle nous montre chaque animal 
passant, pendant son développement, par une série 
de métamorphoses complètes : revétant des formes 
successives lout à fait différentes les unes des autres 
el tout à fait différentes de la forme adulte. Et ces 
Jormes successives ressemblent étrangement aux es- 
pèces adultes d'ordre inférieur. 

C'est ainsi que la grenouille est d'abord un véri- 
table poisson, appelé vulgairement têtard ; que le 
papillon est d'abord un véritable ver appelé che- 
nille : que l'embryon de l'homme et des vertébrés 
supérieurs ou mammifères possède successivement 


4 Voir planches V, VI ot VIL 
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la structure du vertébré le plus inférieur, c'est-à- 
dire du poisson ; puis celle du vertébré d'un rang 
plus élevé, c'est-à-dire du reptile et du batracien ; et, 
en dernier lieu seulement, sa structure définitive 
de mammifère. “ 

Que conclure? Comment expliquer cette mer- 
veille, sinon en supposant que les formes embryon- 
naires ne sont qu'un rappel des formes ancestrales 
dont l'espèce est descendue; que la grenouille em- 
bryonnaire ressemble au poisson parce qu'elle des 
cend du poisson; que le papillon embryonnaire res: 
semble à un ver parce qu'il descend du ver; que 
l'embryon humain lui-même ressemble successive 
ment &tous les vertébrés d'ordre inférieur, parce 
qu'il est le dernier anneau de la chaine évolutive 
des vertébrés ? 

Done, comme l'anatomie comparée, l'embryologie, 
qui ne fait que nous donner le spectacle de l'évolution 
en abrégé, conclut nettement en faveur du transfor- 
misme., 

Ce n'est pas tout encore : ce rappel des formes 
ancestrales, que nous constatons si nettement chez 
l'embryon, se retrouve fréquemment jusque chez 
l'adulte. C'est ainsi que tous les animaux sont pour- 
vus d'organes rudimentaires, absolument inutiles. 
La baleine, par exemple, possède encore, perdus 
dans les muscles, des rudiments osseux des mem- 
bres postérieurs atrophiés : le cheval possède de mé- 
me deux doigts rudimentaires à chaque membre, 
cachés sous les téguments et accessibles seulement 
par la dissection. 


Il est évident que les organes rudimentaire 
sont les restes d'organes en plein développement 
chez les espèces ancestrales, devenus inutiles par 
suite d'adaptation à des milieux ou à des fonc- 
tions particulières et atrophiés peu à peu faute 
d'usage. 

Cette interprétation, qui fournit une preuve im- 
portante en faveur du transformisme, est vérifiée 
par l'étude des fossiles. Nous connaissons, par exem- 
ple, tous les ancêtres du cheval et nous voyons que 
les ancètres primitifs étaient pourvus de cinq doigts, 
comme tous les vertébrés supérieurs, et que, peu 
à peu, par adaptation à la course, le nombre des 
doigts du cheval a diminué au fur et à mesure 
qu'on se rapproche de la période moderne, en mê- 
me temps que le doigt médian, fournissant un 
travail considérable, devenait de plus en plus vo- 
lumineux et se recouvrait d'une épaisse couche 
de cornet. Vous voyez immédiatement par cet exem- 
ple, combien l'étude des fossiles ou paléontologie 


est importante au point de vue du transformisme, 


Cette science qui permet à notre curiosité investi- 
gatrice de chercher dans les entrailles de la terre 
les traces de la vie d'autrefois, les «archives de la 
création », suivant l'expression d'Hæckel, met en 
pleine lumière l'évolution des espèces. 

Elle nous montre les espèces fossiles se succédant 
progressivement, les plus anciennes étant les plus in- 
férieures et les plus récentes les plus perfectionnées : 


2 Voir planche X. 


les-ci reliées à celles-là par une longue série inter- 
médiaire. 

Elle nous offre, de plus, les formes de passage, 
éteintes pour la plupart aujourd'hui, entre les es- 
pèces successives ; telle, par exemple, un fossile, 
ancètre immédiat de l'oiseau et ayant à la fois les 
caractères de l'oiseau et ceux du reptile son an- 
cêtrei. 

La paléontologie nous prouve, en un mot, l'appa- 
rition et le développement progressif de toutes les 
forces terrestres par des transformations successives 
ayant duré des millions d'années. 

Telles sont, vues d'ensemble, les preuves princi- 
pales du transformisme, que je vous développerai 
dans les conférences suivante 

L'observation extérieure des êtres vivants, l'ana- 
tomie comparée, l'embryologie, l'étude des organes 
rudimentaires, la paléontologie ne nous apportent 
pas seulement les preuves du transformisme ; elles 
nous en font connaître les principaux facteurs, qui 
sont l'adaptation au milieu, la lutte pour la vie et les 
nécessités vitales, facteurs que je vais étudier avec 
vous dans un instant. Bien entendu, Mesdames et 
Messieurs, le transformisme ne pouvait ètre accepté 
sans discussions passionnées: il heurtait trop d'idées 
préconcues, trop de préjugés, et aussi, disons-le, trop 
de convictions sincères et respectables, bien que le 
plus souvent irraisonnées. On a opposé à la doctrine 


nouvelle deux sortes d'objections : les unes, d’or- 


À Voir planche IX. 


LES PREUVES DU TRANSFORMISME 


dre scientifique, se sont évanouies au fur et à me- 
sure des nouvelles recherches, des nouvelles dé- 
couvertes et des nouvelles inductions. 

Les autres, d'ordre moral, bien que plus dangereu- 
ses à première vue, ne tirent leur valeur apparente 
que d'un vice de raisonnement où de l'ignorance. 
« Comment, objecte-t-on souvent au transformisme, 
vous faites de la lutte pour la vie, du triomphe du plus 
fort, la base de votre philosophie ? Mais c'est l'égois- 
me érigé en principe ; mais alors la nature est im- 
morale et l'univers détestable. » 

Eh non, braves gens, il n'y a d'immoral que votre 
ignorance ou votre irréflexion ! Ne voyez-vous pas 
dans l'évolution, ce facteur tout aussi important, 
tout aussi indispensable que la lutte pour la vie, 
et qui a nom la solidarité ? La solidarité est une loi 
naturelle à laquelle aucun être ne peut se dérober ; 
loi dont l'effet compensateur corrige ce qu'il y a 
d'impitoyable dans cette autre loi naturelle qui est 
la lutte pour la vie. Ces deux lois naturelles ne sau- 
raient ètre dissociées dans la progression indéfinie 
des mondes. 

« Mais, objecte-t-on encore, admettre le transfor- 
misme, c'est nier du même coup l'immortalité de 
l'âme. » 

Eh bien, mème si cela était vrai, si le matéri 
lisme et le néantisme étaient la conclusion nécessaire 
de la philosophie nouvelle, nous n'aurions pas le 
droit de la repousser pour ce motif. La science n’a 
qu'un but, la recherche de la vérité ; et tout homme 
de pensée et de cœur ne songera jamais à prélérer 
une erreur séduisante à une vérité désagréable. 
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Mais, empressons-nous de le dire, il n'est pas vrai 
que l'évolulionnisme enlève quoi que ce soit aux espé- 
rances idéalistes de l'humanité. 

Dès aujourd’hui, il ne manque pas de croyants 
sincères et instruits qui, s'élevant au-dessus d'un 
dogmatisme enfantin, ont adopté résolument le 
lransformisme ; dès aujourd'hui, surtout, bien des 
penseurs que les dogmes religieux ne satisfont plus, 
ont trouvé dans l'évolutionnisme un idéal superbe 
et les espérances les plus sereines et les plus con- 
solantes, même au point de vue de l'immortalité in- 
dividuelle, 

Nous parlerons plus longuement de toutes ces 
questions dans les conférences suivantes; je n'ai 
voulu, pour aujourd'hui, que vous donner une pre- 
mière idée synthétique du transformisme. 

Je passe maintenant à la seconde partie de cette 
première conférence, qui sera consacrée à l'étude du 
mécanisme des transformations progressives des êtres 
vivants. 


II. ÉTUDE DU MÉCANISME DE L'ÉVOLUTION 
DES ÊTRES VIVANTS 


La première question qui se pose, lorsqu'on en- 
visage le mécanisme évolutif, est la suivante : 

Comment faut-il comprendre le passage des formes 
primitives inférieures aux formes perfectionnées su- 
périeures ? 


1 Cf. Causeries sur le transformisme, de M. Gadeau de Kerville, qui 
m'ont beaucoup servi pour celte partie de mon travail. 
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Bien des personnes n'ayant pas étudié la question = 
comprennent le transformisme de la facon suivante: 

Elles s'imaginent que les espèces descendent les 
unes des autres, les supérieures des inférieures, par 
une série progressive continue, en ligne droile, pour 
ainsi dire. 

Elles pensent, par exemple, que l'homme descend 
du singe ; le singe des mammifères moins élevés ; 
les mammifères de la classe immédiatement infé- 
rieure dans l'ordre des vertébrés, c'est-à-dire des 
oiseaux ; les oiseaux, de même, de la classe des rep- 
tiles ; les reptiles des batraciens ; les batraciens des 
poissons {, el ainsi de suite, en remontant en ligne 
droite jusqu'aux végétaux. 

Ce n’est pas cela du tout : 

L'homme ne descend pas du singe actuel; mais 
l'homme et le singe descendent d'un ancètre commun, 
aujourd'hui disparu. Le singe ettous les mammifères 
les plus élevés, comme le chien, le bœuf, l'éléphant, 
etc., descendent des mammifères primitifs moins 
perfectionnés, aujourd'hui disparus, et qui étaient 
voisins comme structure, des monotrèmes et des 
marsupiaux actuels ?, La classe des mammifères ne 


Les mammifères sont les vertébrés porteurs de mamelles, les plus 
perfectionnés, comme l'homme, le singe, le chien, ete. 

Les reptiles sont les verlébrés rampants où 4 pieds très courts, À 
sang froid, comme le serpent et le lézard. 

Les batraciens sont les vertébrés tels que la grenouille ét la sala- 
mandre, 

2 Les monotrèmes sont les premiers et les plus inférieurs des mam- 
miféres : leur organisation est intermédiaire à celle des reptiles el à 
celle des mammifères. Les marsupiaur sont d'un degré plus élevé et 
forment la transition entre les monotrèmes et les mammifères supé- 
rieurs. 


= descend pas de la classe des oiseaux; mais ces deux 
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classes descendent d'ancêtres communs voisins des 
_ reptiles. Les reptiles, les batraciens et les poissons 
descendent d'un ancêtre primitif, qui n'était autre 
qu'un poisson inférieur voisin de la lamproie ac- 
tuelle ; et ainsi de suite, 

La série évolutiv, 


ne peut donc pas être compa- 
rée à une ligne droite ascendante, mais à un arbre 
ramifié. 

D'un trone commun partent des branches qui se 
ramifient 


leur tour. Les branches supérieures ne 
viennent pas les unes des autres, mais viennent 
d'une branche inférieure commune ; les branches in- 
férieures d'une autre branche commune, el ainsi de 
suite jusqu'à la base, au tronc principal souche uni- 
que de toutes les branches. 

Cette évolution des espèces animales depuis la 
forme primitive commune jusqu'à l'homme s'est 
produite avec une lenteur infinie, dans la suite des 
temps, pendant des millions d'années, par des varia- 
tions insensibles, mais répétées et accumulées sans 
cesse, dans la constitution des êtres. 

Les causes de l'évolution sont complexes. Peut- 


être et mème probablement ne sont-elles pas toutes 
connues. 


Les principales causes étudiées sont les suivantes : 

1° L'influence du milieu ambiant. L'adaptation à ce 
milieu. 

2° Le besoin, l'usage ou le manque d'usage des or- 
ganes: 
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la sélection sexuelle et la sélection crie 
4° L'hérédité. 


11 est indispensable de bien comprendre ces fac 
teurs essentiels de l'évolution, et je vais vous les 
décrire successivement : 


19 INFLUENCE DU MILIEU AMBIANT. ADAPTATION 
DU MILIEU AMBIANT. 


Par milieu ambiant, il faut entendre l’ensemble des 
conditions extérieures au milieu desquelles l'être doit 
vivre (climat, chaleur ou froid, lumière ou obseurité, 
sécheresse ou humidité, air, eau, terre, conditions de 
nourriture ; en somme, tout ce qui concerne le mode 
d'existence). 

L'être, pour subsister, doit pouvoir $ ‘adapter à ces 
conditions, c'est-à-dire leur conformer ses nécessi- 
tés fonctionnelles et vitales. 

Mais les exigences du milieu ne sont jamais fixes ; 
elles varient infiniment d'un lieu à un autre lieu et 
même d'un point à un autre du mème lieu. Elles va- 
rient dans le temps comme dans l'espace ; età cha- 
eune de ces variations doit correspondre une varia- 
tion corrélative proportionnelle, quantitativement 
et qualitativement, dans la constitution des êtres. Les 
espèces actuelles sont les résultats de ces variations 
accumulées dans la suite des temps. 


| 


PREMIÈRE CONFÉRENCE 


20 LE BESOIN. L'USAGE OÙ LE MANQUE D'USAGE 
DES ORGANES. 


Le besoin joue un rôle important dans l'évolution. 
Il nait, soit des influences ambiantes, (nourriture, 
chaleur, etc.,) soit simplement de la progression : à 
mesure que l’ètre progresse, ses besoins nécessités 
par les fonctions diverses, augmentent; ses rapports 
avec la nature prennent une amplitude plus grande 
et nécessitent des fonctions de plus en plus com- 
plexes. Toutes les forces vitales de l'être sont alors 
concentrées pour le perfectionnement des organes 
utiles ou pour l'acquisition lente et progressive des 
nouveaux organes nécessaires. C'est dans ce sens 
qu'on a pu dire que la fonction eréait l'organe. 

Le besoin amène le progrès etle progrès amène de 
nouveaux besoins. 

Tout organe acquis se développe rapidement par 
l'usage répété que l'animal fait de cet organe; el, 
au contraire, tout organe devenu inutile et dont l'ani- 
mal cesse de faire un usage journalier, s'atrophie 
peu à peu et disparait. 

C'est là l'application amplifiée d'une loi très con- 
nue et dont on peut observer des exemples dans la 
vie de tous les jours. 

Mais ce n’est pas loul : les variations de tel ou tel 
organe entrainent des variations corrélatives dans 
des organes différents et parfois dans l'économie 
tout entière; de sorte que telles influences extérieu- 
res qui semblent n'atteindre qu'une seule fonction 
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réagissent en réalité sur toutes les fonctions. I y a 
là un facteur qu'il ne faut pas oublier pour la com- 
préhension du transformisme. 

C'est ainsi que la castration entraine des modifi- 
cations organiques portant sur les os, le larynx ou 
organe de la voix, le tissu graisseux, etc. 

C'est ainsi que, pour vous citer un autre exemple 
plus naturel, les animaux parasites, c'est-à-dire 
vivant sur certaines espèces animales, perdent sou- 
vent leurs organes locomoteurs, qui ne leur ser- 
vent à rien; mais en même temps, la plupart de 
leurs autres organes subissent une évolution régres- 
sive et s'atrophient partiellement. 

Il est même des cas où la solidarité des organes 
entraine des conséquences vraiment étranges et in- 
expliquées : ainsi les oiseaux à long bee, comme les 
bécasses, ont en général les pattes longues aussi ; 
et constatation plus surprenante encore, les chats 
entièrement blancs et aux yeux bleus sont sourds. 


4 La CTION NATURELLE, 


L'influence du milieu ambiant, le besoin, l'usage 
ou le manque d'usage des organes ne sont pas les 
seuls facteurs de l'évolution; il en est un autre dont 
l'importance est capitale : la sélection naturelle. 

La sélection naturelle peut se définir en deux 
mots: le triomphe el la survivance du plus apte dans 
la lutte pour la vie. 

Les ètres subissent une lutte perpétuelle pour 
l'existence, parce qu'ils naissent en nombre trop 
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grand pour la place et la nourriture disponibles dans 
la nature. La grande majorité est donc destinée à 
périr. 

On a caleulé, par exemple, que la postérité d'une 
seule truite ou d'une seule carpe couvrirait en quel- 
ques années la terre entière si elle subsistait intacte. 
Une seule huitre produit par an plus d'un million 
d'individus. M. Gadeau de Kerville a caleulé qu'une 
femelle de certaines espèces de pucerons donnerait 
naissance, en un an, à trois quintillons de pucerons. 


Les microbes se multiplient plus vite encore : d'après 


Davaine, un seul microbe de charbon détermine en 
72 heures la naisance de 71 milliards d'individus. 

Ne croyez pas que ces prodigieuses facultés de 
multiplication soient l'apanage des êtres inférieurs, 
Les vertébrés supérieurs, les mammifères, tout en 
étant infiniment moins féconds, mettent au monde 
beaucoup plus de rejetons que la terre n'en peut 
nourrir. Vous connais tous l'histoire des lapins 
de l'Australie: introduits dans ce continent, où ils 
étaient auparavant inconnus, ils se sont tellement 
multipliés qu'ils sont devenus, en quelques années, 
un fléau véritable. L'éléphant est le moins fécond de 
tous les animaux puisqu'une femelle, dans tout le 
cours de son existence, d'une durée moyenne de cent 
années, ne donne na nce, au maximum, qu'à si 
petits. Or, dans ces conditions et sans les causes de 
destruction, il y aurait, d'après les calculs de Dar- 
win, en 740 ou 750 ans, dix-neuf millions d’éléphants 
vivants, tous descendants d'un seul couple. 

Ce qui est vrai des animaux l'est de même des vé- 
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gétaux dont les graines sont en nombre prodigieux. 

On comprend donc que la place et la nourriture 
soient insuffisantes sur la terre pour des postérités 
si nombreuses. 

Les chances de destruction viennent heureuse- 
ment rétablir l'équilibre; mais elles n'agissent pas 
également sur tous les êtres d'une espèce queleon- 
que, parce que ces êtres ne sont pas lous rigoureu- 
sement égaux. Is présentent des différences quel- 
quefois fort peu accentuées, mais suffisantes néan- 
moins pour protéger les uns contre les chances de 
destruction et influer en sens contraire sur les au- 
tres. Ce sont les plus favorisés, les plus aptes qui sur- 
vivent, et les moins favorisés, les moins aptes qui 
sont détruits. Je dis les plus aptes et non pas Les plus 
forts : parce que les plus aptes ne sont pas loujours 
les plus forts physiquement. 

Les plus aptes sont ceux qui se distinguent par un 
avantage physique ou intellectuel relativement aux 
nécessités vitales ambiantes. Cet avantage n'a done 
rien de fixe, ni de permanent, ni d’absolu. Lei ce sera 


la force ; ailleurs, l'adresse, la ruse, l'agilité, la per- 


fection plus grande de tel ou tel instinct ; ailleurs 
encore la grandeur ou la petitesse; la couleur, la 
résistance à la chaleur où au froid; ailleurs, une 
plus grande fécondité ou une plus grande faculté 
d'assimilation, etc. 

Les plus aptes, survivant dans la lutte pour la vie, 
transmettent à leurs descendants le caractère utile qui 
leur a permis de subsister. 

Parmi ces descendants. loujours trop nombreux, 
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persisteront seulement ceux qui auront le caractère 
favorable plus accentué, et ainsi de suite, de sorte 
que ce caractère grandira de générations en généra- 
tions. 

On concoit dès lors, qu'au bout d'un temps suf- 
fisamment long, des espèces issues d'une mème 
souche, mais placées dans des milieux différents, 
présenteront des formes absolument dissemblables 
ou adaptées à des fonctions différentes, 

A côté de la sélection naturelle, se placent deux 
facteurs, moins importants sans doute, mais nulle- 
ment négligeables ; ce sont: la sélection sexuelle et 
la sélection artificielle. 


Sélection sexuelle. 


La sélection sexuelle est une variété spécialisée 
de la sélection naturelle. Tandis que cette dernière 
est basée sur la lutte pour la vie en général, c'est-à- 
dire pour la nourriture et l'exercice de toutes les 
fonctions vitales, la sélection sexuelle est basée sur 
la lutte pour la reproduction : ou, par euphémis- 
me, sur la lutte pour l'amour. 

Les mâles (car ce sont les mâles qui supportent 
surtout le poids de cette lutte), rivalisent pour la 
possession des femelles les plus attrayantes, c'est-à- 
dire de celles qui représentent le mieux le type de leur 
race. Ce sont, comme dans la lutte pour la vie, les 
plus forts qui l'emportent. Le mot fort doit toujours, 
bien entendu, être pris dans un sens très général, 
les plus forts ne sont pas toujours les plus robustes ; 
ce peuvent être les plus agiles, les plus rusés, les 
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mieux armés, les plus grands, les possesseurs d'orga- 
nes des sens plus perfectionnés, ceux qui sont pour- 
vus d'un avantage esthétique quelconque, comme des 
couleurs brillantes, des ornements spéciaux (criniè- 
re, crète du coq, queue des paons), chant spécial (cris 
des cigales, des grillons, chant des oiseaux), ete. 

La sélection sexuelle produit deux résultats im- 
portants : 

Elle aide la sélection naturelle par l'accouplement 
des mâles et des femelles les mieux doués, d'où pro- 
gression de l'espèce. 

Elle amène l'apparition et le développement des 
caractères sexuels secondaires que la lutte pour la vie 
ne saurait expliquer : ainsi les bois du cerf, les lon- 
gues queues du paon et de l'oiseau de paradis, sont 
plus nuisibles qu'utiles dans la lutte pour la vie, en 
gênant la fuite en cas de danger et en attirant l'atten- 
tion et la recherche des espèces ennemies, Ce sont 
des caractères développés par la sélection sexuelle. 

A cause du rôle plus actif du mâle et plus passif 
de la femelle, le mäle possède seul, où à peu près, 


ces caractères sexuels secondaires. Et ce sont si bien 
des caractères sexuels qu'ils n'apparaissent qu'au 
moment de la puberté et ne se développent pas sur 
les animaux châtrés. 

La sélection artificielle est simplement la sélection 
faite par l'homme parmi les végétaux ou les animaux 


domestiqués pour les améliorer ou pour développer 


certa de leurs caractères utiles où agréables. 
L'homme choisit pour la reproduction les individus 
qui lui semblent supérieurs au point de vue dési 
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4° L'HÉRÉDIT 


Enfin, la dernière condition capitale de l'évolution 
est l'hérédilé, qui agit en transmettant aux descen- 
dants les caractères acquis par l'adaptation au milieu, 
l'usage ou le manque d'usage des organes, les sélec- 
tions naturelle, sexuelle et artificielle. 

C'est grâce à l'hérédité que ces caractères s'am- 
plifient et se fixent de générations en générations, 

Telles sont les principales causes connues de 
l'évolution. Il en est d'autres encore, mais secondai- 
res, sur lesquelles je passerai rapidement : ce sont 
les migrations, l'isolement, les croisements. 

Migrations. Les migrations activent les varia= 
tions en soumettant les êtres à de nouvelles influen- 


ces ambiantes auxquelles ils doivent s'adapter. Les 
migrations sont actives ou passives : actives pour les 
animaux ayant de grandes facilités de voyage mine 
les oiseaux et les insectes: passives pour un grand 
nombre d'espèces dont les œufs où même les indivi- 
dus peuvent ètre emportés au loin par le vent, les 
eaux, les glaces flottantes, ete. 


Isolement. L'isolement agit surtout en produisant 
des variétés locales. 

Les croisements sont les accouplements entre espè- 
ces différentes (hybridilé), et entre simples variétés 
de la mème espèce (métissage). Is n'ont joué qu'un 
rôle peu important parce que les croisements entre 
animaux d'espèces différentes sont rarement fertiles 
et que les hybrides obtenus sont le plus souvent sté- 
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riles. Des exceptions existent cependant, surtout chez 
les oiseaux, 

L'évolution, comme vous devez le comprendre im- 
médiatement d'après ce que je viens de vous dire de 
ses causes et de la manière dont elle s'effectue, est 
essentiellement progressive : c'est-à-dire que la forme 
descendante est généralement plus perfectionnée 
dans son ensemble que la forme originelle, à tous 
les degrés de l'échelle animale. Les caractères 
acquis l'emportent sur les caractères *ancestraux, 
non pas seulement considérés isolément, mais 
pris dans leur ensemble, à cause du développement 
corrélatif des organes et de la solidarité fonction- 
nelle et vitale de tous ces organes, 

Cependant, dans certains cas, l'évolution n'est pas 
progressive, mais régressive : c'est que, dans ces cas 
exceptionnels, il a été avantageux à certaines es- 
pèces, pour subsister dans la lutte pour la vie, de 
se débarrasser d'un certain nombre de caractères 
importants acquis antérieurement. Ainsi, la plupart 
des parasites ont perdu leurs organes de locomo- 
tion. Un exemple typique d'évolution régressive est 
celui des insectes de certaines îles et particulière- 
ment de l'ile Madère. La plupart de ces insectes ont 


pour caractère curieux d'avoir des ailes très réduites 


où même atrophiées plus où moins complètement. 
Et cependant, ils appartiennent aux mêmes espèces 
que les insectes du continent. D'où vient donc qu'ils 
ont perdu la faculté de voler? 

Simplement de ce fait que les insectes qui, avant 
cette évolution régressive, prenaient leur vol, étaient 
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emportés dans la mer par le vent, loujours très fort 
_ dans ces parages. 

Dès lors, ce sont les insectes les moins favorisés 
pour le vol qui ont survéeu et ont transmis à leurs 
descendants cette inaptitude, laquelle s'est accrue 
peu à peu sous l'influence de la même sélection. 

Le défaut d'usage de certains organes est égale- 
ment une cause d'évolution régressive : ainsi se 
sont atrophiés les yeux des animaux des cavernes, 
les doigts du cheval, etc. 

Mais, si ces cas de régression partielle sont tr 
fréquents, les cas de régression générale sont au 
contraire exceptionnels. Le plus souvent même, 
l'atrophie d'un organe et la diminution d'une fone- 
tion s'accompagnent du développement compensa- 
teur d'autres organes et d'autres fonctions. Ainsi se 
développent les organes du tact chez les animaux 
aveugles des cavernes. 

On peut done conclure que, dans son ensemble, 
l'évolution progressive est la règle et la rétrograda- 


tion réelle et générale la très rare exception. 

Un dernier point me reste à traiter dans celte ex- 
position générale du transformisme ; il s'agit d'un 
problème qui a recu parfois des solutions contradie- 
toires. Le voici: 


Une espèce quelconque a-t-elle pu prendre naissance 
par descendance d'une autre espèce, dans des lieux et 
dans des temps multiples, ou dans un lieu el dans 
une époque unique À 

L'homme, par exemple, a-1-il fait son apparition 
simultanément dans plusieurs points du globe ou 
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est-il né sur un seul point, d'une seule souche si- 
mienne ? 

Voici ce qu'on admet généralement, avec le grand 
naturaliste Hæckel: les organismes supérieurs, la 
plupart des types animaux et végétaux, ont apparu sur 
lerre pour la première fois en un seul moment et en un 
seul point. « En elfet, comment admettre que l'ensem- 
ble des faits si complexes et si multiples, la totalité 
des diverses circonstances de la lutte pour l'exis- 
tence qui entrent en jeu, en vertu de la sélection 
naturelle, dans la formation d'une nouvelle espèce, 
aient pu agir de concert exactement de la même ma- 
nière, plus d'une fois à la surface du globe ou simul- 
lanément sur divers points de cette surface ?» 

Au contraire, les organismes très inférieurs, les 
animaux composés d'une simple cellule ont pu être 
produits plusieurs fois ou simultanément en plu- 
sieurs points, parce que les conditions qui les ont 

aitre sont relativement simples et peu com- 


celle production multiple est tout à fait ex- 
ceptionnelle et la grande majorité des espèces ont 
apparu pour la première fois dans une seule époque 
et dans un seul lieu, puis, de ce centre de création, 
se sont répandues sur la surface du globe. 
La distribution géographique des espèces vivantes 
nous prouve la vérité de l'hypothèse précédente. On 
peut se rendre comple, lant par la paléontologie que 


par Fhabitat actuel des espèces. de l'époque et du 


lieu où elles ont pris naissance pour se disséminer 
ensuite sur terre, 
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« Chaque espèce a pris naissance en coïncidence 
géographique et chronologique avec une autre es- 
pèce très voisine et préexistante, » (Wallace, La Sé- 
lection naturelle. 


I. HISTORIQUE DU TRANSFORMISME 


J'ai terminé, Mesdames et Messieurs, l'exposition 
générale, résumée autant que possible, de la doc- 
trine évolutionniste, 


Mais je désire, avant de vous quitter, traiter encore, 
très rapidement l'historique de la question. J'ai évité 
jusqu'à présent, dans un but de simplification et de 
clarté, de vous parler des hommes de génie à qui 


nous devons les théories transformistes; pourtant il 
serait tout à fait injuste de ne pas réparer cette omis- 
sion volontaire. 

Je serai du reste très court. Je vous donnerai seu- 
lement les grands noms que vous devez absolument 
connaître : je laisserai de côté les nombreux philoso- 
phes ou naturalistes précurseurs qui avaient entrevu 
le transformisme sans l'approfondir, ainsi que les 
philosophes et les naturalistes contemporains. plus 
nombreux encore, qui se sont ralliés à cette doctrine, 

C'est le naturaliste francais Lamarck qui, le pre- 
mier, exposa et défendit, en 1809, le transformisme 
dans son beau livre la Philosophie zoologique. La- 
marck ne découvrit pas la sélection naturelle; ilexpli- 
qua toutes les variations évolutives par l'influence du 
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milieu, le besoin, l'usage ou le manque d'usage des 


organes. 

Les théories de Lamarck furent entièrement mé- 
connues, et l’illustre savant tourné en ridicule. 

C'est là le sort habituel de toutes les grandes. 
nouveautés et de la plupart des novateurs de génie. 

Ecoutez cette petite anecdote, bien caractéristique, 
extraile de l'Histoire de ma jeunesse, d'Arago. Na- 
poléon [° avait assisté solennellement à une séance 
de l'Institut et Lamarck lui avait présenté un livre. 
«Qu'est-ce que cela? dit Napoléon. C'est votre ab- 
surde météorologie; c'est un ouvrage dans lequel 
vous faites concurrence à Mathieu Lænsberg, cet 
annuaire qui déshonore vos vieux jours; faites done 
de l'histoire naturelle, et je recevrai vos productions 
avec plaisir. Ce volume, je ne le prends que par 
considération pour vos cheveux blancs. — Tenez ! » 
Et il passe le livre à un aide de camp. 

Le pauvre M. Lamarck qui, à la fin de chacune des 
paroles brusques et offensantes de l'Empereur, es- 
sayait inutilement de dire : « C'est un ouvrage d'his- 
toire naturelle que je vous présente », eut la faiblesse 
de fondre en larmes. 

Aujourd'hui Lamarek et Napoléon sont jugés, cha 


cun comme il le mérite. 


Après Lamarek, le transformisme fut dé ndu en 
France par Geoffroy Saint-Hilaire et en Allemagne 
par l'illustre poète Gæthe. Gaæthe publia un traité 
des métamorphoses des plantes, dans lequel il s'ef- 
forca de prouver l'origine commune de tous les 
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végélaux et d'établir que les différents organes des. 
plantes, fleurs, vrilles, ete., n'étaient que des feuilles. 


transformées. Il soutint également les variations pro- 
gressives des animaux. 

Geoffroy Saint-Hilaire engagea au sujet du trans- 
formisme une lutte mémorable avec Cuvier, partisan 
de la fixité des espèces. Il fut vaincu, car il n'avait 

. pas à sa disposition les preuves nécessaires; mais 
comme vous le voyez, l'évolutionnisme n'était dé 
plus à la période de dédain, mais à la période de la 
discussion. 

Celle du triomphe ne devait plus tarder: les scien- 
ces naturelles, la zoologie ou histoire naturelle des 
animaux; la paléontologie, ou étude des fossiles, 
l'anatomie comparée avaient fait d'immenses progrès, 
accumulé les documents et préparé les voies. Darwin 
parut. 

Ce fut en 1859, après vingtans d'études et de re- 
cherches qu'il publia son livre célèbre : Origine des 
espèces, suivi des Variations des animaux et des 
plantes à l'état domestique et de la Descendance de 
l'homme. 

Darwin eut un double mérite : il sut réunir, trier 
et synthétiser les preuves du transformisme , accu- 
muler les faits en sa faveur, et il découvrit /a sélec- 
tion naturelle, lui réservant un rôle prépondérant 
dans l'évolution. 

Ceux d'entre vous qui voudront approfondir le 
lransformisme verront qu'on oppose quelquefois 
dans les ouvrages traitant de la question, la théorie 


de Darwin à celle de Lamarck. Cette opposition pré- 
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tendue a été l'œuvre, non pas de Darwin lui-même, 
qui a loujours reconnu el proclamé l'importance des 
principes découverts par Lamarck, mais de quelques 
disciples de Darwin, esprits analytiques, exclusifs 
et étroits {comme tous les esprits analytiques) et inca- 
pables de voir au delà de leur spécialité. Ils avaient 
étudié spécialement la sélection naturelle et ne vou- 
laient entendre parler que de la sélection naturelle !. 

Je vais, par un exemple très simple, vous montrer 
qu'au lieu d'opposition entre la théorie de Lamark 
2 et celle de Darwin, il y a accord parfait, Cet exemple 

L sera celui de la girafe. Comment la girafe a-t-elle 
acquis son long cou? 

Pour Lamarek,elle l'a acquis dans une longue suite 
de générations, par la nécessité d'atteindre les feuil- 
les des arbres, seule nourriture qu'offrissent les ré- 
gions arides qu'elle habitait, et par les efforts perpé- 
tuels qu'elle faï 

Pour les darwiniens exclusifs, elle l'a acquis sim- 
plement par s tion naturelle. Parmi les girafes 
primitives, dont le cou était semblable à ceux des 
autres herbivores, il s'est rencontré des variétés 
pourvues, par hasard, d'un cou un peu plus long. 
Par conséquent, elles avaient un avantage dans la 
lutte pour la vie, pouvaient plus facilement saisir leur 
nourriture. Etant plus aptes, elles ont survécu, et le 
st transmis et développé par héré- 


ait pour saisir ces feuilles. 


caractère utile 
dité. 


1 Je recommande à ce propos le petit livre de M. Le Dantee, intitulé 
Es Lamarchiens et Daririniens (chez Alean). L'auteur montre bien l'impos- 
— sibilité de ramener toute l'évolution à la sélection naturelle. 
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_ ILest bien évident que lamarckisme et darwinisme 
se concilient parfaitement et même se complètent. 
Il est, en effet, infiniment logique d'admettre que ce 
n’est pas le hasard, mais la nécessité, le besoin, qui 
a allongé un peu le cou de la girafe primitive; et 
qu'ensuite, ce caractère a été développé tant par l'u- 
sage répété de l'organe que par la sélection nat 

En résumé, la caractéristique du darwinisme est 
_ l'importance prépondérante ou exclusive accordée à 
la sélection naturelle: la caractéristique du lamarc- 
kisme est l'influence prépondérante ou exclusive ac- 
_cordée au milieu ambiant, à l'usage ou au non usage 
des organes, au besoin qui crée ou tout au moins 
ébauche les variations utiles par une poussée inté- 
rieure, par une concentration des forces vitales pour 
le but donné. 

Les deux théories, encore une fois, se concilient 
parfaitement et se complètent, 


Il est un autre naturaliste anglais qui partage le 
mérite et doit partager la gloire de Darwin, c'est 
Alfred Russell Wallace. 

Wallace a découvert et décrit la sélection naturelle 
en même temps que Darwin. Le mémoire relatant 
sa découverte et ses observations fut présenté le . 
même jour que celui de Darwin à une société scien- 
tifique de Londres, la société linnéenne. I a publié 
en outre un livre très important sur la question, in- 
titulé La Sélection naturelle. Wallace et Darwin ont 
rivalisé de modestie et d'abnégation au sujet de leurs 
travaux et n’ont jamais essayé, ni l'un ni l’autre, 
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d'accaparer le mérite exclusif de l’idée triomphante. 
Ces grands savants ont ainsi donné un exemple trop 
rarement suivi à tant de demi-savants pour qui la 
question personnelle domine tout, el qui passent leur 
lemps à se disputer la priorité de la plus petité dé- 
couverte. 

L'humanité reconnaissante ne doit pas séparer dans 
sa vénération le nom de Wallace, malheureusement 


moins connu du grand publie, de celui de Darwin. 


Avec Darwin et Wallace, le savant contemporain 
qui a le plus contribué au triomphe du transformisme 
est le naturaliste allemand Hæckel, professeur à l'uni- 
versité de Iéna. 

Hæckel, doué d'une immense érudition et d'un es- 
prit généralisateur vraiment génial, est arrivé à un 
quadruple résultat : 


1. Il a réuni et synthétisé tout ce qui concerne le 
transformisme dans les travaux antérieurs aux siens; 


2. Il a ajouté de nouvelles observations, et des plus 
précieuses à celles de Lamarck, de Darwin et de 


Wallace; 


3. Il a précisé les règles de la descendance, établi 
nettement la classification naturelle basée sur le 
transformisme, dressé « l'arbre généalogique des 
organismes », tandis que ses prédécesseurs n'avaient 


fixé que les règles générales : 


4. Enfin, il a établi une philosophie naturaliste 
basée sur la science de l'évolution. Sa doctrine philo- 
sophique, qu'il a appelée monisme, est le panthéisme 
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scientifique : elle ramène tout ce qu'il y a dans l'uni- 
_ vers de matière, de force et d'intelligence à un prin- 
_ cipe unique dontelles ne sont que les manifestations 
diverses. Je reviendrai sur celte question dans la 
conférence que je consacrerai à la philosophie évo- 
lutionniste. 

Mesdames et Messieurs, j'ai terminé. Permettez- 
moi cependant une dernière réflexion qui pourra 
peut-être vous aider à retenir les grands noms que 
je vous ai cités, Vous remarquerez que les principaux 
savants à qui nous devons le transformisme appar- 
tiennent à trois nations différentes. Ce sont : le Fran- 
cais Lamarck, les Anglais Darwin et Wallace, l'Al- 
lemand Hæckel. Vous vous rappellerez leurs noms en 
songeant à cette nouvelle preuve de la solidarité 
scientifique qui unit tous les peuples et n'est elle- 
même qu'une branche de la solidarité générale. 


SECONDE CONFÉRENCE 


Des preuves immédiates du transformisme par l'observa- 
tion des étres vivants et par l'expérimentation. 


Ce qu'il faut penser de la prétendue spécificité des especes, 


Observations des variabilités sous l'action des causes évolu- 
tives naturelles. 


Observations de variabilité par sélection artificielle. 
Transformisme expérimental. 


Ilme CONFERENCE 


Des preuves immédiates du lransformisme par l'observation des 
êtres vivants et par l'expérimentation. 


Mespanes ET MESSIEURS, 


En vous exposant, dans ma première conférence, 
les principes généraux du transformisme, je vous ai 
énuméré rapidement les preuves principales, sur les- 


quelles est basée cette doctrine. 

Je vais maintenant les reprendre l'une après l'au- 
tre, non pas avec tous les détails qui seraient utiles, 
mais simplement avec les quelques détails indispen- 
sables pour vous en faire saisir loute la portée. 

La conférence d'aujourd'hui sera consacrée à l'E 
POSÉ DES PREUVES IMMÉDIATES DU TRANSFORMISME PAR 
L'OBSERVATION DES ÊTRES VIVANTS ET PAR L'EXPÉRIMEN- 
TATION. 


Ensuite viendront successivement: 


LES PREUVES FOURNIES PAR L'ANATOMIE ET LA PHY- 
SIOLOGIE COMPARÉES ; 


LES PREUVES FOURNIES PAR L'EMBRYOLOGIE ET L'É- 
TUDE DES ORGANES RUDIMENTAIRES ; 
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LES PREUVES FOURNIES PAR LA GÉOLOGIE ET LA PA= 
LÉONTOLOGIE. 

Puis, dans une sixième conférence, je vous don- 
nerai UN RÉSUMÉ ET DES CONCLUSIONS GÉNÉRALES, AINSI 
QUE LES ENSEIGNEMENTS DE L'ÉVOLUTIONNISME AU POINT 
DE VUE PHILOSOPHIQUE ET SOCIAL. 

Enfin, dans une septième et dernière conférence, 
je vous exposerai quelques idées spéciales sur les 
CONSÉQUENCES DE LA DOCTRINE ÉVOLUTIONNISTE RELATI- 
VEMENT A LA DESTINÉE INDIVIDUELLE, 


Avant de vous parler des preuves basées sur l'ob- 
servalion des êtres vivants et l'expérimentation, je 
suis obligé de vous donner une petite notion expli- 
cative sur quelques termes scientifiques employés 

s la classification des animaux et sur la portée 
acte de ces termes. 

Vous m'entendrez, soit dans cette conférence, soit 
dans les suivantes, prononcer les mots de races, 
d'espèces, d'ordres, de classes, d'embranchements. 

Voici ce que signifient ces expressions : 

Je vous ai dit que les innombrables animaux pou- 
vaient tous être ramenés à un petit nombre de types 
essentiels. 

On a donc, naturellement, pour faciliter l'étude 
de la zoologie, classé les animaux en un certain 
nombre de groupes basés sur la ressemblance intime. 


Les groupes de premier ordre constituent les emt- 


branchements. Les embranchements sont au nombre 
de six. Chacun d'eux comprend tous les animaux 
possesseurs d'une caractéristique essentielle spé- 
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ciale au groupe. Par exemple, l'embranchement des 
vertébrés comprend tous les animaux porteurs d'une 
colonne vertébrale. 

Les groupes de premier ordre où embranchements 
sont divisés eux-mêmes en groupes de deuxième 
ordre appelés classes; chaque classe comprenant 
tous les animaux de l'embranchement possesseurs 
d'une caractéristique spéciale, Par exemble, la 
classe des mammifères comprend tous les vertébrés 
porteurs de mamelles. 

Les classes sont de mème subdivisées en ordres 

_etles ordres en espèces. Par exemple, la classe des 
mammifères comprend l'ordre des ongulés, animaux 
à sabots comme le bœuf et Le cheval; et l'ordre des 
ongulés comprend des espèces comme l'espèce 
bœuf, l'espèce âne, l'espèce cheval, l'espèce porc,ete. 

L'espèce elle-même est divisée en races ou varié- 
tés. Par exemple, l'espèce chien comprend une foule 
de races comme le terre-neuve, le lévrier, le bas- 
set, etc. 

Aucun de ces groupements : embranchements, 
classes, ordres, espèces, races, n'a de valeur abso- 
lue, Ils ne constituent les uns et les autres que des 
points de repère pour l'étude des animaux. 

Cependant, il est une de ces divisions à laquelle 
les anciens naturalistes attachaient un véritable ca- 
ractère de spécificité, c'est l'espèce. 

Aujourd'hui encore, transformistes et anti-trans- 


formistes ne S'accordent pas du tout sur la portée 


exacte du terme espèce. 
Pour les anti-transformistes, l'espèce a conservé 
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le caractère tout particulier que lui accordaient les 
anciens naturalistes ; l'espèce est la base de la créa- 
tion. Dieu a créé des espèces el rien que des espèces. 
Les autres termes de classification, variétés, ordres, 
classes etembranchements ne correspondent qu'à des 
procédés d'étude artificiels et purement humains ; 
tandis que le mot espèce caractérise le plan divin. 

C'est pour cela que les espèces sont immuables 
ét que, suivant l'expression de Linné, « il y a autant 
d'espèces que l'Etre infini créa à l'origine de couples 
différents ». 

Voilà la base de l'argumentation des anti-transfor- 
mistes. 

Ils ne nient pas la variabilité des êtres vivants et 
ne peuvent effectivement pas la nier, puisqu'elle 
crée sous nos yeux des races et des sous-races dans 
une même espèce, mais ils réduisent au minimum 
cette variabilité, Ils n'admettent pas qu'elle puisse 
produire autre chose que des variétés. Ils diront, 
par exemple, que la variabilité peut bien multiplier 


les races de pigeons, mais que les êtres ainsi modi- 


fiés seront toujours des pigeons. 

Ils admettent en un mot la variabilité pour les ra- 
ces et ne l'admettent pas pour les espèces. 

Nous verrons, dans l'exposé des preuves si nom- 
breuses et si précises dont je vous ai déjà parlé, que 
celle opinion est inadmissible. 

Mais il est facile de ruiner d'avance, et par des 
observations très simples. l'argument perpétuel des 
anti-transformistes relatif à la spécificité des espèces. 

Etudions ce que c'est, au juste, que l'espèce : 


DEUXIÈME CONFÉRENCE 


« L'espèce, disait Cuvier, est la réunion des indi- 
vidus descendus l'un de l’autre ou de parents com- 
muns et de ceux qui leur ressemblent autant qu'ils 
se ressemblent entre eux. » 

Cette définition, qui implique comme marque €s- 
sentielle une ressemblance et une parenté étroites, 
mérite d'être développée pour être bien comprise. 

En se basant sur elle, on peut attribuer à l'espèce 
trois caractères principaux : 

A. Ressemblance très grande de toutes les variétés et 
de tous les individus qui la composent ; 


B. Distinction sufjisante entre l'espèce et les espèces 
voisines ; 

C. Parenté étroite impliquant au point de vue pra- 
tique et expérimental l'impossibilité de croisements 
féconds entre une espèce et une autre espèce — et la 
possibilité de croisements féconds entre les différentes 
variétés d'une même espèce. 

Or, aucun de ces caractères n'est fixe ni certain ; 
aueun n'appartient exelusivement à «l'espèce ». 

Ils peuvent être fort peu accentués, sinon absents 
— et peuvent appartenir aux variétés aussi bien 
qu'aux espèces. 

C'est ce qu'il est facile de démontrer en les étu- 
diant successivement : 

A. Premier caractère spécifique prétendu: ressem- 
blance très grande des variétés et individus de la mè- 
me espèce. 

Cette ressemblance est en réalité des plus élasti- 


ques. Il suffit, pour en ètre convaineu de considérer 
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la plupart des espèces domestiques. L'espèce chien, 
par exemple, comprend des races tout à fait dissem- 
blables : terre-neuve, danois, lévrier, bouledogue, 
basset, chien-mouton, carlin, ete, Certaines races de 
chiens ressemblent davantage à des races d'espèces 
différentes, au loup, par exemple, qu'aux autres ra- 
ces de leur espèce. 

Le caractère ressemblance est done essentiellement 
relatif. 


B. 2m caractère prétendu spécifique: différences 
bien tranchées entre les espèces différentes. 


Le caractère est encore plus vague que le précé- 
dent. 

Il est souvent absolument impossible, en présence 
de deux groupes d'animaux voisins, de savoir si l'on 


a affaire à deux espèces différentes où seulement à 
deux races d'une même € spèce. 

Il existe d'autre part, entre les espèces bien dis- 
linctes, une série d'espèces intermédiaires qui les 
réunissent, 

Cela est tellement vrai qu'on éprouve souvent 
une très grande difficulté dans la classification des 
animaux en races où en espèces, Pour un très grand 
nombre de groupes. les naturalistes ne sont pas d'ac- 
cord : les uns multipliant le nombre des espèces, les 
autres le réduisant. 

C'est surtout pour les animaux inférieurs que la 
difficulté est grande. 

Pour les éponges, par exemple : le naturaliste 
Osear Schmidt, qui les a étudiées pendant des an- 
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nées, est arrivé à cette conclusion qu'il est impossi- 
ble de distinguer chez elles les espèces et les races. 
Hæckel est parvenu au mème résultat. 

La même difficulté se présente pour certains grou- 
pes d'insectes et de coquillages et mème pour les 
animaux supérieurs, comme les oiseaux. Pour les 
microbes et pour les végétaux, les espèces sont en- 
core plus malaisément caractérisées. 


C. Le 3° caractère prétendu distinctif attribué à 
l'espèce : l'impossibilité de croisements féconds entre 
espèces différentes et la possibilité de croisements fé- 
conds entre races de la même espèce, ne présente pas 
non plus d'importance absolue. 


En effet, il peut y avoir croisements féconds entre 
espèces différentes, et il peut n'y avoir pas de croi- 
sements féconds entre races de la même espèce, 

Ces deux propositions sont faciles à démontrer 
par des exemples : 

Il peut y avoir croisements féconds entre espèces 
différentes, par exemple, entre l'âne et la jument ou 
entre l’ânesse et le cheval, entre le lièvre et le la- 
pin, elc., entre diverse res d'oiseaux (canaris 
et chardonnerets). On objecte que les hybrides 
ainsi obtenus ne sont pas féconds: mais ce n'est 
pas absolu : les léporides ou produits du lièvre et 
du lapin sont féconds; les produits du chien et du 
loup, du chacal et du chien, sont féconds. 

On à objecté encore que les produits des hybrides 

. féconds avaient une tendance à faire retour à l’une 
des espèces parentes : mais ce n'est pas loujours vrai : 
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l'étude des fossiles semble prouver que les bœufs 
etles chiens sont des hybrides provenus de plusieurs 
types ancestraux pour chaque espèce. 

De plus, la mème tendance à faire retour se pré- 
sente chez les produits de deux races d'une même 
espèce, c'est-à-dire chez les métis: les enfants des 
métis de blancs et de nègres tendent à redevenir 
entièrement blancs ou nègres. 

Enfin, je vous ai dit que certaines races d'une mê- 
me espèce pouvaient n'avoir pas de croisements fé- 
conds : le chat du Paraguay, par exemple, ne donne 
plus de produit avec le chat européen — le cochon 
d'Inde ne se croise plus avec son ancêtre du Brésil. 
Mais voici un exemple classique absolument typi- 
que : c'est celui du lapin de l'ile de Porto-Santo, près 
de Madère. En 1419, un capitaine de vaisseau espa- 
gnol, relâchant à Porto-Santo, s'amusa à jeter dans 
l'ile une lapine et ses petits qu'il avait à bord. Ces 
lapins, se trouvant dans des conditions favorables, 
se développèrent d'une facon prodigieuse, comme 
de nos jours les lapins d'Australie. Sous l'influence 
du milieu, ilsse modifièrent, et aujourd'hui, après un 
laps de temps de moins de cinq siècles, ils forment 
une variété tout à fait spéciale, caractérisée par une 
couleur particulière et une forme qui se rapproche 
de celle du rat. Or, cette nouvelle variété ne se croise 


plus avec Le lapin européen dont elle descend et ne 


donne avec lui aucun produit. 

De tout ce qui précède nous pouvons tirer celte 
conclusion : 

IL n'existe pas de caractéristique essentielle des es- 
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pèces ; car les caractères différentiels invoqués s'ap- 
pliquent parfois aux diverses variétés d'une même 
espèce aussi bien qu'aux espèces elles-mêmes. Par 
conséquent, il est logique d'admettre que les espè- 
ces ne sont que des variétés évoluées; les variétés 
ou races des espèces ébauchées. 

Nous n'aurons done pas à tenir compte, lorsque 
nous conslaterons une variation importante, de l’ar- 
gument habituel des anti-transformistes : qu'il s'agit 
de variabilité dans les races et non dans les espèces. 
Cette distinction ne repose sur rien. 

Les observations de variabilité peuvent être ré- 
parties en trois catégories : 

OBSERVATIONS DE VARIABILITÉ SOUS L'ACTION DE 
GRANDES CGAUSES ÉVOLUTIVES, adaplalion, besoin, 
usage ou non usage des organes, sélection naturelle, 
sélection sexuelle. 

OBSERVATIONS DE VARIABILITÉ SOUS L'ACTION DE LA 
SÉLECTION ARTIFICIELLE. 


OBSERVATIONS DE TRANSFORMISME EXPÉRIMENTAL, 
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1. OBSERVATIONS DE VARIABILITÉ 
SOUS L'ACTION DES GRANDES CAUSES 
ÉVOLUTIVES. 


A. — OBSERVATIONS DE VARIABILITÉ PAR ADAPTATION, 
BESOIN, USAGE ET MANQUE D'USAGE DES ORGANES, 
SÉLECTION NATURELLE. 


Je place dans le mème groupe les observations de 
variabilité due à ces diverses causes, parce qu'il 
n'est pas possible de les séparer pratiquement, ni de 
décider ce qui, dans chaque variation, revient à tel 
ou tel facteur. Il est infiniment probable, du reste, 
comme je vous l'ai déjà dit, qu'ils ont tous agi de 


concert. 


Exemples de variations des espèces par adaptation 
à la vie aquatique. 

La renoncule aquatique est une plante dont les 
feuilles présentent une forme toute différente, sui 
vant qu'elles sont dans l'eau ou dans l'air. 

Les feuilles aériennes sont arrondies et lobées ; 
mais les feuilles submergées sont finement décou- 
pées et très minces. Ily a enfin des feuilles préseñtant 
toutes les transitions entre ces deux variétés, suivant 


qu'elles ont séjourné plus où moins dans l'eau. 
La sagittaire a ses feuilles aériennes en forme 


1 La plupart des exemples qui von suivre sout empruntés à la. Philo- 
ie zoologique de Lamarek et à la préface de cet ouvrage faile par 
fartins (édit, de 1839). 


DEUXIÈME CONFÉRENCE 


d'un fer de flèche, tandis que ses feuilles aquatiques 
forment de longs rubans ondulant au fil de l'eau, 
Beaucoup de plantes aquatiques se creusent de cavi- 
tés remplies d'air et destinée 
flotter à la surface : ainsi les jones et les nénuphars. 


à leur permettre de 


D'autres présentent des cavités cylindriques, de vé- 
ritables vessies natatoires (ainsi la jussioea repens). 

Tous les animaux vivant dans l'eau pré 
modifications adaptatives frappantes : 

Le castor est pourvu d’une large queue aplatie et 
couverte d'écailles. 

Les oiseaux aquatiques ont tous les doigts plus ou 
moins palmés. Chez les oiseaux exclusivement aqua- 
au vol 


entent des 


tiques, comme les pingouins, les ailes inutil 
s'atrophient en partie et pendent pour servir de ra- 
;les plumes elles-mèmes avortent et ressemblent 


à des écailles. 

Les insectes aquatiques ont les pattes élargies en 
forme de rames. Il en est chez qui la queue allongée 
se transforme en tube pour conduire l'air à l'appareil 


respiratoire. C'est la seule extrémité qui sorte de 
l'eau, et c’est par elle que l'animal peut respirer, 

Beaucoup respirent par des branchies, comme les 
poissons. 

Des exemples plus frappants encore sont fournis 
par les phoques et les célacés, des mammifères, 
comme le chien ou le cheval, mais des mammifères 
que. 
eurs des phoques et des mor- 


adaptés à la vie aquati 


Les membres anté 
ses sont transformés en nageoires par une large pal- 
mature interdigitale. Les membres postérieurs sont 


Gusrave GELeY. 
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dirigés directement en arrière pour la natation. De 
plus, les narines peuvent se fermer quand l'animal 
plonge; et les glandes salivaires sont atrophiées, 
parce que la salive est inutile pour mouiller les ali- 
ments, l'animal mangeant dans l'eau. 

Les cétacés (les baleines etles dauphins, par exem- 
ple) sont des mammifères absolument transformés 
en poissons ; ils ont la forme du poisson, sont 
pourvus d'une queue de poisson; leurs membres 
antérieurs sont tout à fait transformés en nageoires 
et leurs membres postérieurs n'existent plus qu'à 
l'état de rudiments invisibles et perdus dans les 
chairs. 


Exemples de variations par adaptation à la vie 

aérienne. 

Les oiseaux, comme vous savez, sont des vertébrés 
adaptés au vol. Toute leur organisation s'est modiliée 
dans ce but. 

Leurs membres antérieurs sont transformés en 
ailes (tout en conservant les mêmes os que les mem- 
bres des autres vertébrés : leur corps s'est recouvert 
de plumes: leurs os se sont creusés de cavités aé- 
riennes destinées à alléger l'animal et à lui fournir 
une réserve respiratoire pendant le vol. 

Leur squelette, comme nous le verrons dans la 


conférence réservée à l'anatomie comparée, est en- 
tièérement modifié, pour servir d'appui aux muscles 
du vol. 


Les chauves-souris sont de curieux exemples d'a- 


daptation aérienne. Elles se sont pourvues d'u 
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table aile membraneuse, réunissant les os de la main 
et des doigts, très allongés. 

Certains écureuils, dits volants, sont munis d'un 
véritable parachute étendu du membre antérieur au 
membre postérieur, de chaque côté du corps. 

Les poissons volants ont les nageoires pectorales 
très développées et leur permettant de voler un mo- 
ment pour échapper aux ennemis qui les poursuivent 
dans l'eau. 


Exemples d'adaptation complexe à la vie aquatique 
et à la vie aérienne. 

Ces exemples nous sont fournis par les amphibies 
véritables, c'est-à-dire par des animaux capables de 
respirer à la fois dans l'air et dans l'eau. Il y a des 
amphibies parmi les insectes, les mollusques, les 
batraciens et les poissons. Ce sont les espèces expo- 
sées à être alternativement, par les nécessités du 
milieu, plongées dans l'air et dans l'eau. 

C'est ainsi que certaines limaces marines des riva- 
ges respirent avec des branchies {les branchies sont 
l'appareil destiné à la respiration aquatique! pendant 
le flux, et avec leurs poumons pendant le reflux. La 
plupart des batraciens, comme les grenouilles, respi- 
rent avec des branchies dans leur jeune âge: puis, 
en se développant, s'adaptent à la vie aérienne et 
respirent avec des poumons, 

Il existe enfin des poissons appelés dipneustes, 
qui vivent dans les étangs et les rivières des régions 
tropicales. Or, ces étangs el ces rivières sont en 
grande partie desséchés pendant les chaleurs. Il est 
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arrivé que les poissons, restés dans la vase, ont 
pu transformer leur vessie natatoire en poumon et 
respirent par son intermédiaire. 


Exemples d'adaptation à la vie souterraine. 


Les taupes en sont un exemple remarquable : leurs 
yeux, inutiles, se sont atrophiés. De plus, pour 
éviter les contusions perpétuelles par le sable, ils 
se sont recouverts de peau, et celle peau protectrice 
est percée d’un tout petit canal oblique, pour permet- 
tre à la fonction réduite de s'exercer encore dans 
certaines occasions. 

Il est un batracien, La sirène lacertine, habitant la 
Caroline du Sud, qui passe sa vie enfoncée dans la 

ase : ses yeux se sont recouverts d'une peau protec- 
trice à demi transparente, 


Exemples d'adaptation à la course. 


L'autruche, qui s'est spécialisée pour la course, a 
les ailes atrophiées. 

Les jambes sont devenues très fortes et très lon- 
gues 

Les grands mammifères spécialisés pour la course, 
comme Le cheval et le cerf, ont éprouvé une grande 
transformation dans leurs membres ; leurs doigts se 
sont réduits à un ou deux, ete... 


Je vous décrirai et vous expliquerai ces modifica- 


tions en vous parlant de l'anatomie comparée. 
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Exemples d'adaptation aux climats froids. 


L'adaptation aux climats froids, soit des pôles, soit 
de hautes montagnes, se traduit chez les animaux par 
une grande épaisseur de la fourrure ou par une aug- 
mentation du lissu graisseux. Pour les végétaux, on 
observe des modifications « 
par plusieurs facteurs : la brièveté de l'été et de la 
période de végétation, l'abondance et la persistance 
des neiges, les changements fréquents dans l'état 
hygrométrique de l'air, ete. 

Les racines sont très développé 
contiennent d'abondantes r 


senlielles, nécessitées 


, profondes, et 
ritives, 

Les tissus protecteurs de la plante (épiderme, 
écorce) sont Lrès épaiss 


er ves 


n 


Les feuilles sont épaisses, charnues, souvent ve- 


lues; elles contiennent souvent des réserves d'huiles 
essentielles et de mat 


Les plantes, dans leur ensemble, sont courtes, 
rampantes 


Ce qui prouve que cette structure est un effet d'a- 
daptation, c'est que certaines plantes de la plaine 
peuvent être transportées sur les hauteurs et s'aceli- 
mater. Elles subissent alors les modifications ci- 
dessus, 


Je pourrais multiplier ces exemples de variations 
des espèces par adaptations divers 
citer successivement tous les êtres vivants, toujours 
adaptés plus où moins nettement à leurs milieux : 
mais je crois suflisant de vous avoir donné quelques- 
uns des exemples les plus frappants et les plus appa- 
rents. 


es; je pourra 


S 
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Il est une objection à laquelle beaucoup d'entre 
vous ont peut-être pensé : ces faits d'adaptation sem- 
blent bien frappants; mais est-il bien sûr qu'ils 
soient dus réellement à l'adaptation et que les êtres 
dont on nous parle n'aient pas été créés tels quels 
pour le milieu dans lequel ils devaient vivre? Nous 
verrons que l'anatomie comparée, la paléontologie 
et l'embryologie prouvent précisément que les êtres 
n'ont pas élé créés tels quels. 

De plus, nous allons passer immédiatement à de 
nouvelles preuves d'adaptation qui échappent à l'ob- 
jection ci-dessus : ce sont les exemples d'adaptations 
et de variations différentes, non pas dans des espè- 
ces différentes, mais dans des variétés de la mème 
espèce. /! s'agit d'êtres de la même espèce, identiques 
tout d'abord et devenus profondément dissemblables 
par les influences de milieux. 

Exemple de la loutre et de la martre: 

La loutre et la martre terrestre se ressemblent 
absolument pour tous les caractères essentiels: on 
peut dire que la loutre est une martre adaptée à la 
vie aquatique. Il s'est produit, à la suite de cette 


adaptation, des modifications secondaires importan- 
tes : les doigts se sont palmés; la queue s'est aplatie 
comme celle du castor: enfin, il s'est développé dans 
son ventre une large dilatation veineuse, un véritable 
réservoir où le sang s'aceumule, ce qui permet à 
l'animal de rester longtemps sous l'eau sans res- 


pirer. 
Exemple des animaux des cavernes : 
Les cavernes sont des cavités souterraines nalu- 
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relles, plus ou moins vastes et profondes. Les prin- 
cipales sont celles des Pyrénées, du Jura, de la Car- 
niole (Autriche), et du Kentucky Etats-Unis). 

On trouve dans ces cavernes une faune des plus 
remarquables. Elle comprend des insectes,des arach- 


nides, des myriapodes, des crustacés, des mollusques 
et des poisson: 

Tous ces animaux sont exactement de mème es- 
pèce que les animaux voisins du dehors; et cepe 


dant ils ont subi des modifications organiques eapi- 
tales : forcés de vivre dans l'obseurité, ils sont tous 
devenus plus ou moins aveugles et leurs yeux se sont 
atrophiés. On trouve tous les degrés d'atrophie, depuis 
une simple diminution de grosseur du globe oculaire 
jusqu'à la complète disparition des yeux, du nerf 
optique et de tout l'appareil de la vision. 

Un autre caractère de ces êtres, moins général, est 
un développement compensateur desorganes du taet. 
Les insectes ont des antennes démesurées qui leur 
permettent de s'orienter par le toucher. Mêmes va- 
riations chez les animaux habitant les souterrains 
artificiels, tels que les catacombes de Paris. 

Exemples des animaux des abysses : 

On observe des phénomènes analogues pour les 
animaux des abysses. Les abysses sont les grands 
fonds marins, situés à plusieurs kilomètres de profon- 
deur. L'obseurité règne complète à partir de 300 
mètres de la surface. 

Les animaux trouvés dans ces bas-fonds provien- 
nent, de toute certitude, de l'émigration des animaux 
du littoral, car ils ont avec eux des caractères évi- 
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dents de similitude organique essentielle, Or, la 
plupart de ces animaux sont aveugles et présentent 
des organes visuels plus ou moins atrophiés et à tous 
les degrés d'atrophie, comme les animaux des ca- 
vernes. Il en est cependant qui ont conservé l’appa- 
reil de la vision; mais alors ils ont acquis des pro- 
priétés phosphorescentes. Ils fabriquent eux-mêmes 
la lumière dont ils ont besoin. Les organes du taet 
sont très développés et sont représentés par des 
tentacules extrémement longs. Enfin, les poissons, 
pour attraper plus facilement leur proie dans l'obs- 
eurité, ont acquis une bouche énorme dans laquelle 
les victimes aveugles s'engouffremt comme dans une 
nasse, 

Dans les cas que je viens de vous citer de diffé- 
renciations considérables d'animaux précédemment 
de même espèce, mais placés dans des milieux diffé- 
rents, la preuve de la variabilité est évidente et in- 
diseutable. 

Voici, enfin, des observations de variabilité, non 
plus seulement dans une même espèce, mais dans une 
mème famille : 

Ce sont les cas de dimorphisme et de polymor- 


phisme: c'est-à-dire les cas d'animaux de la même 


mille, frères et sœurs, ayant acquis des formes 
différentes sous l'influence d'habitudes où d'un genre 
de vie différents. 

Comme cas de dimorphisme, c’est-à-dire de dou- 
bles formes, je vous citerai les deux sexes de beau- 
coup d'animaux; le mäle et la femelle, ayant. des 
habitudes différentes, sont très dissemblables : le 


ar adaptation aux milieux. 


RATÉ : 


rophie des organes du tact. 


Nematocarcinus gracilipes 
D'après K. Perret. D'après le Nouveau Larousse illustré. 


Animaux vivant dans les £n les profondeurs de la mer. 
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ver-luisant, par exemple, dont le mâle seul est pour 
d'ailes et dont la femelle seule est phosphorescente. 

Comme cas de polymorphisme (formes multiples), 
on peut citer les papillons de l'Archipel malais, bien 
étudiés par Wallace. Wallace a démontré que les 
femelles de certaines espèces de ces papillons re 


tent régulièrement deux ou trois formes distinctes, 
Mentionnons encore l'exemple des abeilles et 
des fourmis. IL y a tre 


insectes 


s formes différentes chez ces 
: celle du mâle, celle de la femelle féconde, 
celle de la femelle stérile ou travailleuse. Phénomène 
plus caractéristique encore, la détermination des 
formes de la femelle féconde et de la femelle stéri 
proviendrait uniquement de l'abondance et de la 
qualité de la nourriture fournie au 
bles originellement, Les femelles fécondes seraient 


larves, sembla- 


simplement les larves qui ont été abondamment 
nourries. Les femelles stériles seraient celles qui 
n'ont eu qu'une nourriture suflisante, Le simple fait 
«d'être rationnées aurait amené l'atrophie de leurs 
organes génitau 


Parmi les phénomènes d'adaptation 
certain nombre dont je ne vous ai pas encore parlé. 
Ils sont tellement probants en faveur du transfor. 
misme, tellement curieux et intére 
cru préférable de le 


il en est un 


que j'ai 


grouper en une catégorie spé- 
ciale. Ce sont les phénomènes dits de mimétisme. 


On désigne sous le nom de mimétisme une res- 


semblance extérieure que certains animaux finis 


par acquérir soil avee des animaux d'espèces dif 
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no 
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rentes, soit avec des plantes, soit avec des corps 
bruts ou avec la nature inorganique; ressemblance 
ayant pour but el pour effet de les aider dans la lutte 
pour la vie. 

Une comparaison très simple et très exacte va vous 
faire comprendre immédiatement le fait : 

Les chasseurs de bêtes sauvages se revêtent par- 
fois des peaux de leurs victimes, afin d'approcher 
plus aisément du nouveau gibier qu'ils convoitent. 
Les chasseurs d'autruches, par exemple, se recou- 
vrent d'une peau d’autruche. 

Or, il est des animaux qui sont arrivés, par une 
lente adaptation, à ressembler absolument à des ani- 
maux plus faibles dont ils font leur proie. 

Autre exemple : Un homme poursuivi par des en- 
nemis plus forts, auxquels il ne peut résister, s'eflor- 
cera de icher. S'il est en rase campagne, il se 
dissimulera dans un bois, sous un tas de feuilles, 
ete, ete. S'ilest dans un endroit habité, il se dégui- 
sera, prendra le costume et l'allure d’autres indivi- 
dus pour n'être pas reconnu. 

Eh bien, il est des animaux qui, pour échapper 
à leurs ennemis, sont arri à se modifier de telle 
sorte qu'ils se confondent avee des feuilles, avec des 
corps organiques où inorganiques quelconques; il 


en est qui sont parvenus à une ressemblance frap- 


pante avec d'autres bêtes, au milieu desquelles ils se 
perdent et ne peuvent plus être reconnus à pre- 
mière vue. 

Autre exemple encore : Vous avez tous entendu 
raconter que les soldats chinois se revêtent parfois 
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de peaux de bètes féroces, pour effraver l'ennemi en 
ressemblant à des tigres ou à des panthères,. 

Il y a des animaux inoffensifs qui arrivent à un 
déguisement analogue et ressemblent à des bêtes 
terribles. 

Je vais vous exposer quelques-uns de ces cas si 
caractéristiques : 


1° Cas de ressemblance avec la nature inorganique. 


Ces cas sont les plus connus et les moins étran- 
ges; ils consistent en général dans une simple simi- 
litude de couleur. Les fauves du désert, lion, cha- 
meau, antilope, ete., les serpents, des insectes, ont 
la coloration du sab de mème certains poissons 
comme la sole qui vivent sur le sable. Les cailles, 
les perdrix, les alouettes, les lézards, les serpents, 
ete., ont la couleur du sol nu. 

Il est presque impossible de découvrir la reinette 
el certaines chenilles, sur les feuilles de même cou- 
leur. De même pour les sauterelles dans l'herbe. La 
bécasse a dans son plumage les teintes brunes, gri- 
ses et jaunes des feuilles sèches. 

Sous les tropiques, dans les forêts toujours ver- 
tes, le vert domine chez les oiseaux (ainsi les per- 
roquets, les pigeons verts, etc.) Dans les régions 
couvertes de neige, presque tous les animaux ont 
le pelage blanc. Vous connaissez tous la perdrix et 


le lièvre blane des Alpes: l'ours blane des pôle 


Parfois même, la ressemblance n’est pas lixe, mais 
variable; une chenille, la Smerinthus tiliae, est 
verte sur la feuille et devient brune au moment où 
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elle descend le long de l'écorce pour se transformer 
en chrysalide. 

Enfin, chacun connait le caméléon dont la couleur 
est loujours celle des lieux qu'il habite. D'autres 
animaux possèdent la même propriété. 

2° Cas de ressemblance avec des corps bruts. 

Certains animaux se recouvrent de substances 
diverses, pour se cacher à leurs ennemis ou atteindre 
leur proie. Certains crabes se revêtent d'algues 
ou se dissimulent sous des éponges. Beaucoup d’in- 
sectes lerrestres se recouvrent de poussière, se Ca 
chent dans le fumier, ete, D'autres animaux arrivent, 
par une lente adaptation, à transformer leurs cou- 
leurs ou leurs formes, pour ressembler à des corps 
bruts où à d'autres animaux. Des milliers d'insectes 
des tropiques vivant sur les arbres morts ressem- 
blent absolument à l'écorce. 

De petits coléoptères d'Orient sont tellement 
semblables à des exeréments d'oiseaux que le natura 
liste hésite à les prendre sur les feuilles où ils se 
sont posés! 

Beaucoup de papillons ont la surface supérieure 
des ailes très brillamment colorée et la surface in- 
férieure sombre. Ils se posent les ailes redressées 
et leur éclat disparait. Le plus curieux es 


qu'en donne Wallace est celui d'un papillon des In- 


des. le Kallima inactus : 
La face supérieure de ses ailes est d’un beau 


bleu; la face inférieure, la seule visible quand il 


1 La plupart de ces exemples soul empruntés à Wallueo (La Sélection 
naturelle). 
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est posé, offre toutes les leintes des feuilles mor- 
tes : gris, brun, rouge. La forme générale des ailes 
rappelle aussi ces feuilles. Bien plus, chaque aile 
est parcourue par des lignes reproduisant les ner- 
vures des feuilles. Ce n'est pas tout : on trouve la 
copie de feuilles à tous les degrés de décompo: 
tion : moisies, percées de trous, tachetées de petits 
amas noirâtres, semblables aux champignons mi- 
croscopiques des feuilles mortes. Ces singuliers pa- 
pillons ne se posent jamais que sur les branches 
mortes et restent alors totalement immobi 
chant leur tête et leurs antennes. Les pe 
des ailes postérieures, rapprochées, simulent Le pé- 


si- 


, Ca 


s queues 


doncule de la feuille. Le déguisement est absolu- 
ment parfait. 
Certains insectes ressemblent à des bourgeons, 


d'autres à des bouts de branche sèche: d'autres à 
des feuilles fraiches (comme le PAyllium ou insecte 
feuille). 

Un insecte de Bornéo, le Ceroxylus laceratus, est 
couvert d'excroissances vertes simulant absolument 


la mousse. 
3° Cas de ressemblances d'animaux avec des ani- 
maux d'espèces différentes. 
Certains animaux imitent d'autres animaux dont 
ils veulent faire leur proie : c’est ai 
mouches entrent dans les 


si que cerlaines 


ruches des abeilles pour 


y déposer leurs œufs (leurs larves se nourrissent 


des larves des abeilles). Or, ces mouches ressem- 


blent absolument aux abeilles, aux dépens desquel- 
les leurs larves se développent, de sorte qu'elles ne 
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peuvent être reconnues par elles. Mais le plus sou- 
vent la ressemblance avec d’autres animaux n’a 
qu'un but de défense et de protection. 

En effet, les insectes car c'est surtout parmi les 
insectes que le phénomène se produit) pourvus d'un 
moyen de défense n'offrent pas, en général, de mimé- 
tisme. (Ce moyen de défense est d'ailleurs très varia- 
ble : ce peut être un aiguillon, une cuirasse résis- 
tante, une mauvaise odeur où un mauvais goût.) Ces 
insectes ainsi protégés n'ont pas où n'ont que peu 
d'ennemis à craindre et n'imitent pas d'autres ani- 
maux. Mais alors, chose curieuse, ce sont les insec- 
tes n'ayant pas ces moyens de défense qui les imi- 
tent, pour échapper à leurs ennemis. 

Il est un papillon, la Sesie, qui ressemble tout à 
fait à une guèpe. Wallace cite des centaines d'exem- 


ples d'insectes imitant la couleur et la forme d'autres 


insectes armés où protégés par une carapace épaisse, 
une mauvaise odeur où un mauvais goût, Parfois 
mème ces insectes imilent, non plus des insectes, 
mais des animaux d'ordre tout à fait différent : 
Certa papillons brésiliens se reposent la tête 
en bas et ressemblent à une tête de chouette ayant 
les yeux ouverts. « Le mimétisme est si extraordi- 
naire, dit M. Le Dantect, qui rapporte ce cas, que les 
taches ocellées des ailes reproduisent non seulement 
l'œil de la chouette, mais encore la tache lumineuse 
qui se produit normalement sur la cornée. Nul doute 
que cette apparence terrifiante écarte de l'inofrensif 
papillon endormi les petits oiseaux carnivores. » 


! Le Dantec : Lamarckiens et Darwniniens. 
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Wallace dit avoir vu une grande chenille imitant 
un serpent : « Les trois premiers segments en ar- 
rière de la tête étaient dilatables à la volonté de 
l'insecte, et portaient de chaque côté une grande 
tache noire pupillée qui rappelait l'œil du reptile; la 
ressemblance rapprochait cet insecte, non d'un s 
pent inollensif, mais d’une vipère venimeuse, comme 
l'indiquait la manière dont les pattes se repliaient 
lorsque la chenille se redressait, rappelant les écail- 
les carenées du sommet de la tête du serpent. » 

On trouve des cas de mimetisme analogue même 
chez les vertébrés : des serpents inoffensifs ressem- 
blent à des serpents très venimeux; des oiseaux de 
proie sont imités par des espèces plus faibles et 
moins armées, ele. 

Tous ces cas de mimétisme sont éminemment 
probants en faveur de la doctrine transformiste. 

On Fons difficilement, par l'idée tradition- 
nelle de la création de toute pièce des espèces vi- 
vantes, ces cas si singuliers d'imitation complexe 
que je vous ai signalés. On ne concoit pas le Créa- 
teur donnant à certaines de ses créatures une res- 
semblance frappante avec d'autres créatures pour 
permettre aux premières de détruire plus facilement 
les secondes, On le conçoit encore moins donnant à 
certains insectes, comme moyen de protection, où 
pour mystilier les naturalistes, l'apparence d'excré- 
ments d'oiseaux. C'eût été, de la part de Dieu, alors 
qu'il pouvait trouver dar loute-puissance Lant 
d'autres moyens de protection, une idée trop bizarre 
et manquant vraiment de sérieux! Tout cela con- 
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corde au contraire facilement avec l'idée d'adaptation 
et de sélection naturelles. 


B. — OBSERVATIONS DE VARIABILITÉ PAR SÉLECTION 
SEXUELLE. 

Je ne crois pas nécessaire de vous donner des 
exemples de caractères particuliers développés par la 
sélection sexuelle ; vous connaissez tous les différen- 
ces entre le mâle et la femelle de la plupart des ani- 
maux. Qu'il me suilise de vous dire que presque tous 
les ornements que nous admirons chez les animaux, 
les belles couleurs, le chant, les longues plumes 
de la queue de certains oiseaux, la erète du coq, 
les cornes des mâles chez les ruminants et chez 
certains insectes, ete., ete.), sont des produits de la 
sélection sexuelle et ne peuvent ètre expliqués au- 
trement. 

Je renvoie ceux d'entre vous qui voudraient appro- 
fondir la question au livre de Darwin, intitulé la 
Descendance de l'homme. s trouveront plusieurs 
chapitres remplis d'exemples avec gravures et d'une 
lecture très facile. 


11. — OBSERVATION DE VARIABILITÉ SOUS 
L'INFLUENCE DE LA SÉLECTION 
ARTIFICIELLE 


La variabilité des espèces domestiques, est si évi- 


dente et si frappante qu'elle a considérablement em- 


barrassé les partisans de la fixité. 
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Quelques-uns ont mème été conduits, pour se 
tirer d'affaire, à admettre une exception à leur doc- 
trine relativement aux espèces domestiques qui va- 
rieraient, tandis que les espèces sauvages resteraient 
telles qu’elles ont été créées. 

Un naturaliste de Munich, Andreas Wagner, a 
longuement et lourdement soutenu cette absurdité, 
prétendant que Dieu, après avoir créé pour l'homme 
les animaux domestiques, lui avait laissé le soin de 
les différencier peu à peu, pour s'épargner cette 
peine à lui-même! 

Cette opinion ne mérite mème pas la discussion 
el je ne vous l'ai citée que pour vous montrer l'em- 
barras des adversaires du transformisme devant les 
constatations qui vont suivre. 


Darwin a fait une étude très approfondie des varia- 
tions des animaux el des plantes à l'état domestique, 
étude qu'il a exposée dans deux gros volumes. Il ne 
m'est pas possible de vous résumer cet énorme tra- 
vail, du reste aussi facile à lire qu'intéressant, 
mais je ne saurais trop vous le recommander. Je me 
contenterai de vous citer quelques observations choi- 
sies parmi les plus caractéristiques. 

Darwin a trouvé la variabilité chez toutes les espè- 
ces animales ou végétales domestiquées par l'homme, 
et celte variabilité atteint parfois des proportions 
étonnantes. En voici quelques exemples : 


a) Parmi les végétaux. Les végétaux d'ornement et 
les végétaux à fruits ont varié de la manière la plus 


remarquable, sous l'influence de la culture ration- 
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uelle et de la sélection artificielle que l'homme a 
exercées Sur eux pour son agrément ou pour son pro- 
fit. Ils ont tellement varié qu'aucune comparaison 
west possible entre les fleurs et les fruits sauvages 
et les fleurs et les fruits cultivés qui en descendent 
et sont véritablement des produits artificiels. Qu'il 
me suflise de vous citer d'une part l'églantine et la 
poire sauvage, et d'autre part la rose et la poire 
cultivée. La différence est énorme ; cependant l'ori- 
gine est la mème. 

D'une manière générale, les colorations multiples 
el si variées des fleurs, la production d'autres fleurs 
doubles où complexes: la saveur exquise des fruits 
de jardin sont le résultat de la sélection artificielle, 
Sous cette influence, Les tulipes ont donné plus de 
huit cents variétés superbes. Les dahlias, si com- 
plexes et de couleurs si variées, proviennent Lous 
d'un type primitif unique, venant du Mexique, et 
dont les fleurs étaient simples et uniformément 
rouges. 

La rose a été cultivée dès la plus haute antiquité: 


mais certaines variétés sont récentes et sont un 
exemple frappant de celte variabilité, « Quelques 


rosiers sauvages, dit Darwin !, furent, en 1793, trans- 


plantés dans un jardin; l'un d'eux portait des fleurs 


faiblement teintées de rouge, et on obtint par semis 
une plante à fleurs demi-monstrueuses, teintées aussi 
en rouge; les produits de la graine furent demi-dou- 
bles, et, grâce à une sélection continue, au bout 
d'une dizaine d'années. elles avaient donné naissance 


! Les variations des animawr et des plantes, 1er vol, page 404. 
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à huil sous-variélés, En moins de vingt ans, ces 
roses doubles d'Ecosse avaient tellement varié et 
augmenté en nombre... qu'en 1841, on pouvait s'en 
procurer, dans les pépinières près de Glascow, lrois 
cents variétés: rouges, écarlates, marbrées, bicolores, 
blanches et jaunes. et différant beaucoup par la gran- 
deur et la forme de la fleur. » 

Je n'insiste pas: il faudrait citer toutes les fleurs 
de nos i 

Pour les végétaux à fruits, même variabilité : 
variétés de poires sont innombrables; et cependant 
toutes proviennent d'une seule espèce, le poirier sau- 
vage commun. 

Les pêches si différentes les unes des autres par la 
grosseur, la couleur et le goût, proviennent toutes 
d'un ancêtre commun, d'origine chinoise. 


b}) Parmi les animaux. Les variétés produites sont 
extrêmement nombreuses et caractéristiques ; songez 
aux races si diverses des chevaux et des chiens. 

Comme exemples particulièrement frappants, je 
vous citerai les canards, les poissons rouges, les 
pigeons. 

Nous sommes, en effet, certains que ces trois es- 
pèces dérivent chacune d'un ancètre unique. 

Tous les canards proviennent du canard sauvage 
commun; cependant que de variétés dans les for- 
mes des différentes régions, depuis les races vulgai- 
res jusqu'au canard huppé, au pingouin, au bec- 
courbé ! Le canard ordinaire pèse le tiers de plus en 
moyenne que le canard sauvage: ses os pèsent le 
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double; ses ailes commencent à s'atrophier et ne 
servent plus au vol. 

Les poissons dorés sont des poissons d'origine chi- 
noise. Domestiqués depuis très longtemps, ils ont 
été soumis aux conditions de vie les moins naturel- 
les, et cultivés spécialement par les Chinois dans le 
but de leur faire acquérir des caractères bizarres et 
var La réussite a été complète, et certaines 
variétés obtenues, toutes dérivant cependant du 
poisson rouge ordinaire, sont de véritables mons- 
truosités : il en est qui ont une triple nageoire 
caudale; d'autres n'ont pas de nageoires dorsales. 


Les uns sont rouges, les autres blancs, les autres 
dorés, les autres noirs, les autres bigarrés. Les uns 
sont très allongés, les autres globuleu 

Il est une variété, extrêmement curieuse, et 
d'ailleurs très rare en France, dont les individus 
sont connus sous le nom de « poissons télescopes ». 


Ils ont un corps globuleux, une queue triple ou dou- 
ble et enfin des yeux énormes, saillants, presque 
ent 
raient incapables de vivre ailleurs que dans des 
aquariums. Ils nagent t 
voient diflicilement malgré leurs gros yeux, et ne 
savent que prendre la nourriture placée à côté d'eux 

Les pigeons présentent un intérêt capital relative- 
ment aux variétés constatées parmi les nombreuses 


ement en dehors de l'orbite, Ces montres se- 


mal et très lentement, 


races qu'ils constituent. 

Darwin a démontré, par une étude qui a duré de 
longues années, avec observations, expériences, recher- 
ches anatomiques et physiologiques, que toutes les va- 


DEUXIÈME CONFÉRENCE S5 


riélés proviennent d'une souche unique, le bisel sau- 
vage (columba livia). 

Son raisonnement, appuyé sur une expérience 
aussi étendue, est absolument concluant. Il est irré- 
futable et irréfuté. Je ne puis malheureusement pas 
vous le donner, etne puis que vous renvoyer à son 
ouvrage. Rappelez 
les variétés proviennent d'un ancètre commun, le 
biset. Or, les variétés sont aussi nombre 
diverses. Voici les plus curieuses : 

Le grosse gorge anglais dont le nom indique la 
forme caractéristique, 

Le messager anglais, très bel c 
longé, possesseur d'un très grand 


“ous seulement ce fait que toutes 


s que 


eau, grand, al- 
ou, de couleur 


foncée. Son bec est allongé, étroit, pointu le double 
du biset) ; il possède une large caroncule sur le bec et 
autour des yeux. 

Le pigeon paon a la queue étalée, r 
posée de plumes nombreuse 

Le pigeon culbutant a le bec très court et conique; 
il culbute en ar: 

Les différence 
extérieure, mais 


sée, COM- 


ère pendant le vol. 


s ne sont pas seulement de forme 


anatomiques. Voici le résumé des 
études de Darwin : 


Résumé des différences entre les diverses races 
domestiques et entre les individus : 


difrè 
dérablement au point de vue de la longueur, de la 
Le crâne dif- 
fère par la forme, et surtout par l'angle que forment 


« Le bec, ainsi que les os de la fac » consi- 


largeur, de la forme et de la courbur 
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ensemble les os maxillaires, nasaux et jugaux!. La 
courbure de la mâchoire inférieure et l'inflexion du 
bord supérieur, ainsi que l'ouverture de la bouche, 
différent d'une manière remarquable. La langue va- 
rie beaucoup en longueur, soit absolument, soit re- 
lativement à celle du bee, Il en est de mème du dé- 
veloppement de la peau dénudée et mamelonnée qui 
surmonte les narines et entoure les yeux. Les pau- 


pières, ainsi que les orifices externes des narines 
varient en longueur. La forme et les dimensions de 
l'æsophage? et du jabot varient énormément, ainsi 
que leur dilatabilité; il en est de mème de la lon- 
gueur du cou, Les changements de la forme du corps 
sont accompagnés de variations dans le nombre et 
la largeur des côtes, de l'apparition d'apophyses, et 
de modifications dans le nombre des vertèbres sa- 
crées}, ï que dans la longueur du sternum, Les 
vertèbres coccygiennes5 varient en grandeur et en 
nombre, fait qui parait être en corrélation avec l'aug- 
mentation de la grandeur de la queue... La direc- 
tion et la longueur de certaines plumes sont quel- 
quefois profondément modifiées... Les rectrices va- 
rient d'une manière incroyable quant au nombre et 


à la position. Les remiges primaires et secondaires 


1 Os de la face. 

2 (Æsophage : portion du tube digestif constituée par le canal qui con- 
duit les aliments dans l'estomac. 

1 Vertèbres sacrées : vertèbres placées à l'extrémité inférieure de lu co- 
lonne vertébrale. 

à Sternum : 08 siluë au milieu de la poitriné entre les côtes de droite 
al de gauche. 

à Vertèbres coccygiennes : les dernières de la colonne vertébrale. Elles 
constituent le squelette de la queue des animaux. 
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varient occasionnellement en nombre, el ces varia- 
tions semblent être en corrélation avec la longueur 
des ailes... La base des deux doigts intérieurs est 
quelquefois réunie par une membrane, et, lorsque 
les pattes sont emplumées, les deux doigis exté- 
rieurs sont presque toujours réunis par une mem- 
brane. 

» On constate de grandes diflérences dans les di- 
mensions du corps : un Bunt peut peser jusqu'à cinq 
fois autant qu'un eulbutant courteface. Les œufs dif- 
fèrent par la grosseur et la forme... On remarque 
les différences les plus bizarres dans le mode du 
vol, dans certains mouvements héréditaires, tels que 
le claquement des ailes, les sauts périlleux où cul- 
butes, soit en l'air, soit sur le sol, et dans la ma- 
nière dont les mâles courtisent les femelles. Le ca- 


ractère des races diffère beaucoup: quelques-unes 
sont très silencieuses, d'autres ont des roucoulements 
tout particuliers... » 

Vous voyez combien il existe de difré 8, vrai- 
ment énormes, chez des animaux tous issus d'une 
même souche ancestrale. C'est une preuve évidente 
de la variabilité des types. 


IL. — TRANSFORMISME EXPÉRIMENTAL 


Avant de terminer cette conférence, je liens à vous 
dire un mot du transformisme expérimental, qui se 
rattache naturellement à la sélection artificielle. 
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Par transformisme expérimental, on entend des 
expériences faites dans le but d'obtenir des varia- 
tions déterminées. C’est là une question encore à 
l'étude, mais qui, jusqu'à présent, n'a donné que des 
ésultats relatifs et partiels. (Cela se comprend, puis- 
que le temps est la condition principale de la varia- 
bilité.) 

Cependant quelques résultats importants ont été 
obtenus; je vous citerai : 

Les expériences sur la variabilité des microbes. 

Les expériences sur la production de monstruosités 
artificielles. 


XPÉRIENGES SUR LA VARIABILITÉ DES MIGROBE 


Les expériences de transformisme sont basées sur 
ce fait que les microbes se reproduisent avec une 
immense rapidité et que, par conséquent, on peul 
suivre en un lemps relativement court, les va 

ns produites dans une longue série de géné- 
rations. 


Les expériences sur la variabilité des microbes 


sont ombrables. Elles ont donné des résultats 
remarquables !. 

Les microbes ont une faculté extraordinaire de va- 
rier. Ils varient dans les conditions normales d'e 
tence et surtout lorsqu'ils sont placés dans des con- 
ditions anormales. 


1 Je recommande au lecteur l'excellent livre du D* Rodel : De la varia- 
bilite dans les microbes, auquel j'emprunte Les quelques indications qui 
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Pour produire ces variations, on peut modifier 
les quantités ou les qualités de leur milieu nutritif, 
de leur bouillon de culture. 

La diminution ou l'augmentation de la valeur nu- 
tritive du milieu, les modifications physiques portant 
sur la température, l'humidité où la sécheresse, la 
quantité d'oxygène ambiante, la lumière ou l'obseu- 
rité, l'âge de la culture, les modifications chimi- 
ques (présence de substances étrangères dans les 
bouillons, d'antiseptiques légers, ete., ele.) amènent 
des variations considérables dans les espèces eulti- 
vées. Elles sont aussi modifiées par des inoculations 
successives de certains animaux. 

Par ces divers procédés, on obtient des différen- 
ciations pouvant porter sur toutes les propriétés des 
microbes, toutes transmissibles par hérédité : 

Sur la forme : ils changent de longueur, de lar 
geur, d'épaisseur; de bâtonnets courts se transfor 
ment en filaments allongés. 

Sur les propriétés vitales essentielles : leur mode 


de reproduction peut être changé (quelques-uns qui 


ne se reproduisaient que par spores se reproduisent 
ensuite par scission); leur mobilité varie beaucoup ; 
de même leur colorabilité; de mème leur degré de 
résistance à la chaleur, à la lumière et aux antisep- 
tiques. 

Sur les qualités physiques et chimiques des cul- 
lures : on arrive à modifier complètement les végé- 
tations produites dans les bouillons de culture dans 
leur étendue, leur épaisseur, les détails de leurs 
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bords ou de leur surface, leur coloration, qui de 
blanche ou transparente, peut devenir brune, grise 
ou jaunâtre. 

Beaucoup de microbes possèdent une fonction 
dite chromogène, qui leur permet de produire des 
matières pigmentaires jaunes, vertes, bleues, rou- 
ges et de toute autre nuance. On peut la changer 
totalement. C'est ainsi que le bacille du pus bleu 
donne des cultures incolores dès qu'on diminue où 
augmente la proportion d'oxygène ambiant. 

De même on peut modifier dans une large mesure 
les sécrétions des microbes, les ferments et les 
toxines. 

Enlin, et c'est là ce qu'on a obtenu de plus impor- 
tant, non seulement au point de vue transformiste, 
mais aussi au point de vue médical, on arrive à chan- 
ger du lout au tout les propriétés pathogènes el la 
virulence des microbes. 

Le résultat que l'on a obtenu dans celte voie est 
double : 

D'une part, on a pu diminuer, jusqu'à la rendre 
nulle, la virulence. 

D'autre part, on a donné aux cultures des proprié- 


tés spéciales, préservatrices contre l'action des 


mêmes microbes ayant conservé leur virulence nor- 
male. 

Pasteur est le premier qui ait obtenu ces deux ré- 
sultats, en travaillant sur le microbe du choléra des 
poules, Simplement en laissant vieillir les bouillons 
de culture, il a noté des atténualions de plus en plus 


marquées de la virulence. 
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Puis, chose curieuse, en inoculant à de petits oi- 
seaux cette culture atténuée, Pasteur est arrivé, au 
bout de quelques générations, à rendre au microbe 
loute sa virulence perdue. 

Ces expériences ont été le point de départ d'une 
foule d’autres, qui ont conduit aux résultats mer- 
veilleux que vous connaissez pour la préservation 
contre certaines maladies. 

C'est ainsi qu'en atténuant le mierobe de la fièvre 
charbonneuse ou sang de rate, si fréquente chez les 
moutons, Toussaint et Pasteur ont pu préparer un 
vaccin très puissant contre cette maladie. 

Pasteur est arrivé au mème résultat pour la rage: 
voici le procédé qu'il a indiqué 

On commence par faire passer le virus de la rage 
par le lapin, ce qui lui donne une virulence maxima. 
Puis on dessèche le virus pour l’atténuer : il suilit 
pour cela de suspendre la moelle des lapins sacri- 
liés dans une atmosphère privée de son humidité. 
De jour en jour la virulence diminue, 

On inoeule alors à la personne que l'on veut pré- 
server un virus très atténué: puis, les jours suivants, 


un virus de plus en plus actif, jusqu'à employer le 
plus virulent. On obtient ainsi une immunité com- 
plète, 


Nous possédons des vaccins analogues pour plu- 


sieurs autres maladies, telles que le rouget du pore 
et la peste. 

Dans d’autres cas, on n'a pu obtenir de vaccins. 
On a eu recours alors à un autre procédé, celui des 
sérums. 
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Vous voyez, Mesdames et Messieurs, quelle est 
l'importance de la variabilité chez les microbes. 


PRODUCTIONS DE MONSTRUOSITÉS EXPÉRIMENTALES 


De nombreuses expériences ont été faites par di- 
vers savants, entre autres, par M. Dareste, pour ob- 
tenir des modifications chez l'embryon, en agissant 
sur les œufs d'oiseaux, 

Voici, d'après l'excellent traité de tératologie de 
mon ami le D'Guinard!, directeur de l'Institut bac- 
tériologique au sanatorium d'Hauteville, les procé- 
dés employés : 

« On peut troubler le développement normal des 
embryons de poules : 

1° En changeant la situation des œufs pendant l'in- 
eubation; en les placant verticalement, sur le gros 
bout ou sur le petit bout; 2° en les recouvrant, par- 
liellement où totalement, d'un enduit de cire ou de 


vernis imperméable destiné à oblitérer les pores de 


la coquille et à modifier les conditions de la respira- 
tion embr, ire: 3% en fais la tempéra- 
lure de l'étuve où les œufs sont en ineubation, la 
faisant p brusquement du chaud au froid et du 
froid au chaud; 4° en chauffant les œufs inégale- 
ment; 5° enfin en les soumettant à des chocs et à 
des secousses répétés. » 

On obtient ainsi loutes sortes de malformations, 


telles que linversion des organes, la formation de 
membres ou leur soudure, la production de jumeaux 


1 Baillière, éditeur. 
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soudés, l'absence de voute cranienne, ete. Mais je 
n'insiste pas sur ce sujet qui n'a qu'une importance 
relative et discutable au point de vue du transformis- 
me. J'ai tenu cependant à vous signaler ces expé- 
riences à cause de leur intérèt propre. 


En résumé, de l'examen extérieur des êtres vi- 
vants et de l'expérimentation résulte ce fait indubi- 
table : 

La fixité n'existe nulle part; la variabilité s'ob- 
serve partout : chez les individus, dans les familles, 
les races et les espèces. 

Les variations immédiates que nous pouvons ob- 
server ou provoquer sont nécessairement légères, à 
cause des conditions de temps indispensables pour 
des variations importantes, mais elles sullisent à 


nous prouver la possibilité de tous les changements 
organiques attribuables à l'adaptation. 

Nous verrons, dans les conférences qui vont sui- 
vre, que le transformisme intégral n'est pas seule- 
ment possible, mais qu'il est bel et bien certain. 
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Preuves fournies par l'Anatomie et la Physiologie 
lcomparéer. 


Comparaison des classes de chaque embranchement. 
Comparaison des embranchements. 
Comparaison des animaux et des végétaux. 


Comparaison de Ja nature organique et de la nature inorga- 
nique. 


IIIe CONFÉRENCE 


Preuves fournies par l'anatomie el la physiologie comparées, 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Les deux principes essentiels de la doctrine trans- 
lormiste : origine commune el évolution sortent 
avec une entière évidence de l'anatomie et de la phy- 
siologie comparées: c'est-à-dire de la compa 
établie entre les êtres vivants au point de v 
leur organisation et de leurs fonctions, Cette com- 
paraison permet en eflet de constater des similitudes 
qui ne peuvent être expliquées scientifiquement que 
par une parenté ancestrale, une origine commune: el 
des différences qui ne peuvent ètre expliqué 
tifiquement que par les principes de l'évolution. 

Les animaux ont été classés, d'après leurs traits 
essentiels, en cinq grands embranchements : 

Les vertébrés, animaux pourvus d'une colonne ver- 
tébrale, comme lhom l'oiseau, la grenouille, le 


s d’anneaux, d'arti- 
es, les écrevisses. 
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Les mollusques, animaux à corps mou, comme les 
limaces, les poulpes, les coquillages. 

Les zoophytes. animaux en forme de plantes, 
comme les coraux, les éponges. 

Les prolozoaires, animaux les plus simples, com- 
posés d'une seule cellule. 

Certains naturalistes isolent des zoophytes les ra- 
diés, animaux disposés en rayons, comme les our- 
sins et les étoiles de mer, et en font un sixième em- 
branchement. 

Nous allons étudier séparément chacun de ces em- 
branchements et prouver par la similitude des orga- 
nes et des fonelions des espèces qui les constituent 
l'origine commune de toutes ces espèces: c'est-à- 
dire l'origine commune de tous les vertébrés, puis 
celle de tous les annelés, de tous les mollusques, et 

Ensuite nous compareror bloc tous les grands 


embranchements pour nous demander s'il n'y à pas 


entre eux une parenté plus éloignée sans doute, 
mais encore bien réelle: c'est-à-dire si tous les ani- 
maux n'ont pas une origine commune. 

Puis nous comparerons les animaux et les végé- 
taux pour rechercher S'il n'y a pas des présomptions 
sérieuses en faveur de l'hypothèse d'une souche uni- 
que des animaux et des végétaux. Enfin nous recher- 
cherons si les êtres vivants et les corps de la nature 
inorganique présentent une distinction totale ou 
s'ils peuvent être mis dans li mème chaine évolu- 
tive. 

Tel est le programme de cette conférence. Je 
commence par la 
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COMPARAISON ENTRE LES ESPÈCES 
DE CHAQUE EMBRANCHEMENT 
CONSIDÈRE ISOLÉMENT 


L'embranchement le plus intéressant est l'em- 
branchement supérieur, celui des vertébrés: c'est ce- 
lui qui nous arrétera le plus longtemps, 11 comprend 
cinq grandes classes, qui sont, en allant de la plus 
élevée à la plus inférieure 


Les mammifères, vertébrés à mamelles, comme 
l'homme, le chien, Le lapin, le rat, ete. 

Les oiseaux. 

Les reptiles, comme le lézard, le serpent, la tor- 
lue, le crocodile. 

Les batraciens, comme le crapaud, la grenouille, 
la salamandre. 

Les poissons. 

Ces diverses classes présentent de grandes dif'é- 
rences apparentes dans l'aspect extérieur, la forme, 
le genre de vie et le fonctionnement. Il ne semble 
pas, à première vue, qu'on puisse comparer un 
homme avec une baleine, une grenouille, un lézard, 
une lorlue où un poisson. Eh bien! cependant, La 
ressemblance organique et physiologique essentielle 
esl très considérable: si considérable qu'elle ne peut 
être expliquée scientifiquement, comme je le disais 
plus haut, que par l'hypothèse d’une origine com- 
mune de l'homme, de la baleine, du lézard, de la 


grenouille, du poisson. Cette ressemblance domine 
toute la question. 


100 LES PREUVES DU TRANSFORMISME 


Quant aux différences, elles peuvent toutes s'ex- 
pliquer par deux raisons : 

Soit par l'adaptation à des milieux différents: 

Soit par une différence dans le niveau d'évolution. 

En d'autres termes, tous-les vertébrés se ressem- 
blent essentiellement par leurs organes et par leurs 
fonctions et diffèrent superficiellement et secondaire- 
ment, soit parce qu'ils représentent un stade plus ou 
moins élevé dans l'évolution, soit parce qu'ils ont dû 
s'adapter à des milieux différents. C'est ce qu'il est 
facile de démontrer. 

Nous allons examiner successivement les princi- 
paux organes et fonctions des diverses classes de 
vertébrés; nous retrouverons en tous ces trois 

, tous en faveur de la doctrine transfor- 


semblance essentielle. 
Différences adaptatives. 
Différences évolutives. 


19 APPAREIL DE SOUTIEN ET APPAREIL LOCOMOTEUR, 
Os ET MUSCLES, 


Le squelette présente les mêmes parties essentiel- 
les chez tous les vertébrés, Il est composé d'une co- 
lonne vertébrale, d'un crâne el de membres. 

La colonne vertébrale est formée de parties plus 
où moins nombreuses el analogues appelées vertè- 
bres. Elle constitue l'axe central du squelette et 
renferme, en la protégeant, la moelle épinière. 

Le cräne est une boite osseuse contenant le cer- 
veau, le cervelet et leurs annexes. 
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Les membres sont au nombre de quatre : deux an- 
térieurs et deux postérieurs (les deux antérieurs 
constituent les bras chez l'homme et les deux posté- 
rieurs les jambes) symétriques. 

Si nous prenons successivement loutes les classes 
de vertébrés, chez toutes nous retrouverons ces 
mèmes parties essentielles du squelette plus où 
moins différenciées, soit par l'adaptation différente, 
soit par le niveau évolutif. 

Je commence par la classe des mammifères, la plus 
élevée, et qui servira de base à notre comparaison : 


Les Mammifères. 


Chez les mammifères, l'appareil de soutien et de 
locomotion est très perfectionné, 

La colonne vertébrale différenciée suivant les 
régions, de haut en bas, en colonne cerv e, dot 
sale, lombaire, sacrée et caudale, 

Les vertèbres de la région cervicale sont plus peti- 
tes: les deux premières sont articulées entre elle 
par une sorte de pivot permettant des mouvemen 
de rotation de la tête très étendus. 

Les vertèbres sacrées sont unies en un seul os, 
le sacrum. 


Les vertébres caudales, très petites, forment la 
queue. 

Les vertèbres dorsales portent des côtes articulées 
avec elles, 


Les côtes sont unies en avant par un os appelé 
sternum. Elles délimitent ainsi une large cavité très 
bien protégée, où se trouvent le cœur et les pou- 
mons. 
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Les deux faces de chaque vertèbre sont aplaties; 
les vertébres sont unies entre elles par des coussins 
élastiques, appelés ménisques intervertébraux; dont 
le rôle est de donner une grande souplesse à l'en- 
semble de la colonne vertébrale. 

Le crâne est très volumineux. 

Les membres sont articulés entre eux par des join- 

À je be s perfectionnées et tree bien ECTS à leurs 
onelions. \ 

Les ceintures osseuses reliant les membres at 
tronc ont les trois os soudés en un os unique, l'os 
coxal pour le membre postérieur, et en deux, omo- 
plate et elavieule, pour le membre antérieur, Cette 
soudure augmente beaucoup leur solidité, 

Le membre antérieur comprend le bras, dont l'os 
est l'humerus, Pavant-bras, composé de deux os, ra- 
dius et cubitus, le poignet, composé de neuf petits 
os! réunis sous le nom de carpe: la main, composée 
de cinq os allongés appelés métacarpiens, les doigts, 
composés de phalanges. 

Le membre antérieur est uni au reste du squelette 


par une ceinture composée de trois os qui sont, l'os 
coracoïde, l'omoplate, soudés en un seul os chez les 
manmifères supérieurs, et la claricule. 

Le membre postérieur, comparable au membre an- 
lérieur, comprend Le fémur los de la cuisse, le tibia 
et le péroné los de la jambe; neuf os constituant le 


larse?, cinq os constituant les métatarsiens, cinq 


2 Huit seulement éhez l'homme adulte 
2 Sondés eu sept os sealément chez l'homme adulte . 


CARNIVORE (Lion) 
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. Eléphant Chauve=souris Cheval 


La comparaison montre les similitudes essentielles et ices dues. 
4 à l'adaptation : 1. Carpe. — 2. Métacarpe. — 
Extrémités antérieures des mammifères 
D'après ILeckes 8 R Penten. 
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doigts. [est uni au tronc par une ceinture composée 
de trois os : l'ilion, l'ischion, le pubis, soudés chez 
les mammifères supérieurs. 

C'est là le squelette Lype supérieur des vertébrés, 
de l'homme, par exemple. 

L'analogie entre tous les vertébrés est profonde 
les différences, superficielles, vont nous être expli- 
quées par une différence de niveau, de perfection- 
nement évolutif où par l'adaptation : 

Les diflérences que les divers squelettes de mam- 
imifères présentent entre eux sont surtout des diflé- 
rences apparentes, st pour les membres qu'elles 
sont le plus accentuées. Comparez superficiellement 
le membre antérieur, la main de l'homme avec la 
patte du chien, la patte du rat ou de la taupe, avec 
celle du eheval, avec la nagcoire du phoque, du dau 
phin, de la baleine, avec l'aile de la chauve-souris : 


vous trouverez des différences qui vous paraitront 


énormes : eh bien, si vous examinez de près la strue- 
ture anatomique, vous retrouverez chez tous les 
mêmes os essentiels, plus ou moins déformés par les 
adaptations différentes à la préhension, à la course, 
à la natation ou au vol. 

Les plus différenciés sont les membres du dau- 
phin et de la baleine, de la chauve-souris et du che- 
val : eh bien, on retrouve dans la nageoire du dau- 
phin ou de la baleine les cinq doigts de tous les 
mammifères ; ses membres postérieurs disparus 
sont encore représentés par un rudiment du bas- 
sin, du fémur et du tibia. 

La chauve-souris présente nettement les cinq 
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doigts, mais quatre sont considérablement allongés 
pour soutenir la membrane interdigitale du vol. 

Le cheval possède les os du carpe, mais il n'a plus 
qu'un seul mélacarpien et un seul doigt apparent et 
très volumineux. Toutefois il possède à chaque 
membre deux autres métacarpiens atrophiés. 

De plus, les deux os de l'avant-bras et de la jambe 
sont soudés en un seul; enfin la elavieule a disparu, 

Ces mod tions sont le fait de l'adaptation à la 
course, Comme je vous l'exposerai dans ma confé- 
rence sur la paléontologie, les premiers ancêtres du 
cheval, du bœuf et de tous les ongulés avaient les 
membres constitués comme tous les autres mammi- 
fères ; mais des modifications se sont produites peu 
à peu de la façon suivante : 


Pour la course, les doigts se relèvent afin de n'ap- 
puyer que sur l'extrémité : vous savez que l'homme, 
pour courir très vite, n'appuie sur le sol que les 
doigts et non tout le pied}. L'ellort le plus considé- 
rable porte naturellement sur le doigt du milieu qui 
se développe considérablement. Les autres doigts 
se disposent en voûte de chaque côté du doigt prin- 
cipal et peu à peu, à mesure que le médian se di 


veloppe, diminuent d'importance, de volume et s'a- 


trophient!. 

Le doigt médian s'est depuis longtemps revêtu 
de corne pour la protection. 

Mais ce n'est pas tout. Il faut, pour la course, de 
grandes enjambées : les membres s'allongent, le 
doigt unique aus: faut de la solidité : les os 


1 Voir planche X. 
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radius et eubitus et tibia et péroné se soudent en 
un seul. Pour la même raison, les mouvements de 
latéralité à droite et à gauche, nuisant à cette soli- 
dité, disparaissent, d'où, pour l'épaule atrophie des 
clavicules, 

Chez le bœuf, le cerf, le pore, l'adaptation est la 
même, mais elle est moins marquée ; deux doigts 
ont persisté. 

Le reste du squelette, colonne et crâne, est iden- 
tique chez lous les mammifères. 


Oiseaux. 


Si nous passons aux oiseaux : les mèmes observa- 
tions s'imposent : similitude essentielle, différences 
adaptatives, différences de perfection évolutive. L'aile 
de l'oiseau est essentiellement semblable au bras des 
mammifères. 

Le squelette du bras est complet; celui de la main 
subit une réduction. Il n'y a que deux os carpiens 
(mais il y en a neuf chez l'embryon, remarque im- 
portante, comme pour tous les vertébrés. 

Les métacarpiens sont soudés en une seule pisse 
enfin les doigts sont réduits à trois. 

Au membre postérieur, le tarse et les métatar- 
siens sont soudés en un seul os pour plus de soli- 


dité, car ces membres très petits supportent un 


poids relativement considérable. 

Les doigts sont réduits à quatre, trois, où même 
deux. 

Tout cela est nécessité par l'adaptation au vol. 
Mais les modifications adaptatives les plus impor- 
lantes portent sur le squelette du tronc : 


dr 
L 
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Les vertèbres dorso-lombaires sont soudées, pour 
assurer la rigidité du trone et donner un point d’ap- 
pui très fixe aux muscles élévateurs des ailes. Le 
sacrum est très allongé et les vertèbres caudales 
soudées en un os unique. Les côtes sont unies par 
uu prolongement destiné à donner plus de fixité au 
thorax, point d'appui des muscles du vol. Le ster- 
num est très développé el présente une crête verti= 
cale appelée brechet destinée à donner une lar, 
surface d'insertion aux muscles abaisseurs de l'ail 

Les modifications sont si bien dues à l'adaptation 
au vol qu'elles disparaissent peu à peu chez les oi- 
seaux qui ont perdu l'habitude du vol, comme les au- 
truches. 

Mais ce n'est tout : les os sont creusés de ca- 
vités pleines d° tinées à alléger le squelette et 
à fournir une réserve pour la respiration pendant le 


vol. 
Reptiles et Batraciens. 


Dans les classes “ures des vertébrés, les dif- 
férences Les plus considérables sont dues aux difré- 
rences de niveau évolutif, 

A mesure que l'on descend dans l'échelle évolu- 
tive des vertébrés, on trouve sous les analogies es- 
sentielles des diminutions, des imperfections de 


plus en plus grandes du squelette. Chez les reptiles 


et les hatraciens, les diverses régions de la colonne 
vertébrale sont moins différenciées; les vertèbres 
articulées d'une manière plus rigide. 

Le sternum n'apparait pas encore chez les reptiles 
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les plus inférieurs, les batraciens et les poissons, 
d'où protection insufti 

Les côtes, mal adaptées à leur but qui est la pro- 
tection de la poitrine, sont plus nombreuses, mais 
plus courtes : chez les reptiles et les batraciens il 
existe des côtes sur toutes les vertèbres. 

Le crâne est beaucoup moins volumineux que chez 
les mammifères. 

Les membres sont moins perfectionnés : l'os cora- 
coïde est distinet; chez les batraciens, le membre 
antérieur n'est pas encore réuni au tronc et l'omo- 
plate est libre au milieu des museles. 

Les membres des reptiles sont courts, parce que, 
pendant le repos, le ventre repose directement sur 


nte de la poitrine, 


le sol: les membres servent de locomotion et non 
de support. 

Chez les reptiles inférieurs (serpents: ils sont très 
réduits, rudimentaires, ou totalement disparus. C'est 
l'effet de l'adaptation à la reptation. 


Poissons. 


Chez les poissons, l'infériorité est encore plus mar- 
quée. 

Les côtes n'existent pas : elles sont remplacées 
par des arètes, 

Les membres sont remplacés par des nageoires. 

La colonne vertébrale n'est nullement différen- 


ciée en régions; elle est composée de vertèbres 


“11 est démontré que les membres dérivent diréctemenl des nagéoi- 
res péctorales et ventrales des poissons. ‘ 
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biconcaves, fortement emboitées les unes dans les 
autres, ce qui ne laisse que fort peu de souplesse à 
la colonne. 

Le erâne est fort pelit et sa capacité très faible, 

Les os de la face n'existent pas encore : ils sont 
remplacés par des os moins spécialisé 
d'ares destinés à soutenir les parois de la bouche et 
de l'appareil branchial {appelé vulgairement ouïes). 

Chez les poissons inférieurs, le squelette n’est pas 
encore osseux, mais simplement cartilagineux (on 
artilage un tissu très résistant, mais élast 
que et non rigide. 

Enfin chez les poissons tout à fail inférieurs, 
lamproies, le squelette n'est qu'ébauché. 
e joint naturellement celle 
des muscles, organes du mouvement. On trouve éga- 
lement dans la distribution musculaire chez tous les 
grande similitude de plan indiquant 
l'origine commune, et des différences superficielles 
résultant du niveau évolutif et de l'adaptation. 
détails qui nécessite 
raient un vrai cours de myologie, je vous citerai 


en forme 


appelle e 


comme les 


A l'étude du squelette s 


vertébrés 


Ne pouvant entrer dans de 


deux exemples : 


1° Exemple de différence d'adaptation : Les mus- 
ont 


cles grand dorsal et grand pectoral des oiseau 
les plus importants pour le vol, Ils sont très déve- 


ns 


loppés et ent sur de larges surfaces. 


d% Exemple de différence évolutive : I existe, chez 


ammiféres, un musele très important qui sépare 


le 


la cavité thor. 


abdominale : c’est 


cique de la cavité 
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le diaphragme, capital dans la fonction de la respi- 
ration chez les mammifères, 

Il n'est constitué, chez l'oiseau, que par quelques 
filets musculaires et une aponévrose. 

Chez les reptiles etles batraciens, il n'est indiqué 
que par quelques faisceaux autour de l'œsophage. 

Chez les poissons, il manque totalement. 


29 ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE COMPARÉE DES PRINCI- 
PAUX VISCÈRES ET DE LEURS FONCTIONS. 


Dans l'examen de tous les viscéres importants et 
de leurs fonctions on trouve, chez les cinq classes 
de vertébrés, une similitude essentielle, quelques dif: 
férences dues à l'adaptation et des différences plus 
aecentuées dues au niveau évolutif. 

Chez tous, le SYSTÈME NERVEUX est composé essen- 
tiellement d'un axe cérébro-spinal dont les parties 
principales sont le cerveau, le cervelet, le bulbe et la 
moelle épinière; et de nerfs sensilifs el moteurs 
qui relient l'axe cérébro-spinal à toutes les parties du 
corps. 

Mais tandis que chez les mammifères supérieurs et 
surtout chez l'homme les centres nerveux, cerveau 


et cervelet sont très développés et couverts de cir- 


convolutions qui en augmentent encore l'étendue, 
ils sont de moins en moins volumineux et de plus en 
plus lisses à mesure qu'on descend l'échelle des ver- 
tébrés. Chez les poissons, le cerveau, très petit, 
m'occupe pas le tiers de la cavité cranienne. 

- Il en est de même pour les sens : la vue, louie, 
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l'odorat, Le goût et le lact sont servis par les mêmes 
organes, mais à des degrés de perfection très varia= 
bles suivant le degré évolutif. 

C'est ainsi que l'organe de l'ouïe, l'oreille, com- 
prend trois parties, chez les mammifères : une oreille 
interne qui en constitue la partie essentielle et deux 
parties accessoires : l'oreille moyenne et l'oreille 
externe. Chez les poissons elle est réduite à l'o- 
reille interne, 


Fonction respiratoire. 


La fonction respiratoire, chez tous les vertébrés, 
consiste dans l'absorbtion d'oxygène qui se fixe sur 
les globules rouges du sang et le rejet d'acide car- 
bonique, provenant des combustions organiques, du 
fonctionnement vital des tissus du corps. 

La respiration s'exécute par des poumons pour les 

sébrés aériens, et par des branchies pour les ver- 
tébrés aquatiques. 

Certains vertébrés ont à la fois des poumons et 
des branchies, d'autres ont des branchies en bas âge 


et des poumons à l'état adulte. 
A part cette différence d'adaptation, la fonction 
identique chez tous les vertébr 
Une identité plus remarquable encore se remarque 
culation du sang. 


Circulation du sang. 


sang de tous les vertébrés est rouge, grâce à 
ence de millions de globules très petits et co= 
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lorés par une substance spéciale appelée hémoglo- 
bine. 

La composition physique et chimique est la même 
chez tous les vertébrés. 

Le sang, chargé de porter l'oxygène à tous les tis- 
sus et de les débarrasser de leur acide carbonique, 


cireule dans toutes les régions du corps. Son im- 
pulsion lui vient d'un organe central appelé cœur, 
IL est conduit du cœur à la périphérie par des vai 
seaux appelés artères et ramené de la périphé 
cœur par des vaisseaux appelés veines. Les arté- 
res sont réunies aux veines par des réseaux de pe- 
lits vaisseaux très étroits appelés vaisseaux ce 
laires. 

L'organe de la respiration est en rapport constant 
avec l'appareil circulatoire, puisque c'est dans cet 
organe que le sang se débarrasse de son acide car- 
bonique et se charge d'oxygène, avant d'être porté 
aux autres parties du corps. 

Les divers ordres de vertébrés ont un appareil 
circulatoire plus où moins perfectionné suivant leur 
niveau évolutif : 

Chez les poissons, le cœur a deux cavités, l'une 
appelée oreillette, et l'autre ventricule, Ces deux 
cavités communiquent entre elles. 

Le sang part du ventricule, se rend à l'appareil 

espiraloire où il s'épure en se chargeant d'oxygène 
et se débarrassant de son acide carbonique. De 

ilest conduit par les artères dans toutes les parties 
du corps, et ramené par les veines dans l'orcil- 
lette, passe de l'oreillette dans le ventricule, est de 
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nouveau lancé dans l'appareil respiratoire, et ainsi 
de suite. 

C'est très simple, mais c'est fort peu perfectionné. 
En effet, le sang. pour s'épurer dans l'appareil res- 
piratoire, est obligé de passer par des centaines de 
petits canaux capillaires où il perd en grande partie 
la force d'impulsion qu'il avait recue du cœur. Le 
courant sanguin n'arrive que très affaibli aux organes 
et aux issus et ne pourrait, dans ces conditions, suf- 
lire à assurer la vitalité puissante des vertébrés su- 
périeurs. 

ILest done de toute nécessité qu'en sortant épuré 
de l'appareil respiratoire, le sang recoive une nou- 
velle impulsion du cœur: qu'il soit amené au CŒUr, 
pour être lancé dans toutes les pa du corps. C'est 
ce qui se produit dans les classes supérieures aux 
poissons. 

Chez les batraciens et les reptiles, l'oreillette est 
divisée en deux cavités séparées et communiquant 

hacune avec le ventrieule, 

Ce sang purilié revient de l'appareil respiratoire 
dans la seconde cavité de l'oreillette, passe dans le 

ule qui le renvoie à la périphérie, 


1 y a encore là une grave imperfection : le 
sang purilié se mêle dans le ventrieule au sang dés- 
oxygéné revenu du corps : et ce n'est qu'un mélange 


de ces deux sangs qui est lancé dans les tissus, 


Le perfectionnement s'achève chez les oiseaux el 
les mammifères par la division du ventrieule en deux 


cavités isolées !. 


1 Le perfectionnement axiste déjà chez les roptiles sup 
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Dès lors le cœur forme en réalité deux cœurs : un 
cœur gauche, oreillette et ventricule qui ne contient 
que du sang purifié : et un cœur droit, oreillette et 

 ventricule, qui ne contient que du sang désoxygéné, 

Voici comment fonctionne Le cœur : 

Le sang part du ventricule gauche, passe dans la 
première artère, l'aorte, puis dans les artères secon- 
daires et va ainsi dans loutes les parties du corps 
arrivé aux dernières ramifications capillaires, il est 
ramené, par les veines, dans l'oreillette droite. De 
l'oreillette droite il passe dans le ventrieule droit. 
Le ventricule droit l'envoie dans les poumons. Des 
poumons, il revient dans l'oreillette gauche. De 
l'oreillette gauche dans le ventricule gauche et ain 
de suite, 


Fonction digestive. 


La lonetion digestive. chez tous les vertébrés, con- 
siste dans l'introduction d'aliments dans le tube di- 
gestif, leur transformation en substances capables 
d'être assimilées par les sécrétions du tube digestil 
où de ses annexes, l'absorption des parties assimi- 
lables et le rejet des parties non assimilables. 

Les aliments sont introduits par la bouche, sont 
titurés par les dents et les parois de la bouche, 
sont conduits par un tube appelé æsophage dans 
une cavité appelée estomac, passent dans un tube 
très long et contourné appe L 

Dans ce trajet ils subissent l'aeti s sécrétions 


salivaires, stomachales, biliaires, pancréatiques et 
inteslinales, sont absorbés par les parois de l'intestin 
et passent dans la circulation. 


GusravE GeLe 
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Les parties non assimilées tombent dans l'extré- 
milé inférieure de l'intestin et sont expulsées par 
l'orifice appelé anus. Les différences adaptatives 
sont surtout remarquables chez les herbivores et 
chez les oiseaux. 

Chez les herbivores ruminants, l'estomac très 
vaste comprend un renflement appelé panse où s'ac: 
cumulent les aliments avant la rumination. L'intes- 
lin est très long et très vaste, Ces modifications ont 
été nécessitées par la difficulté de la digestion des 
herbes qui doivent être introduites dans le tube 
digestif en grande quantité. 

Chez les oiseaux, l'alimentation granivore à amené 
la formation du bee et d'une poche, appelée gésier, 


destinée à broyer les aliments. 


Fonction de reproduction. 

La l'onction de reproduction est celle qui pr 
chez les vertébrés, le plus de différenciations sui- 
vant le niveau évolutif; celle où l'on constate le 
mieux le développement progressif, en passant des 
poissons aux batraciens, à ptiles, aux oiseaux et 
aux mammifères. 

Sauf éhez quelques poissons trés inférieurs, les 
sexes sont séparés chez tous les vertébrés. 

L'organe essentiel de la reproduction est chez le 
male le testicule, qui s e les spermatozoïdes et 
chez la femelle l'ovaire. qui sécrète les ovules, I fut 
la rencontre, la fusion d'un spermatozoïde et d'un 


ovule pour la génératio L'ovule fécondé constitue 


l'œuf, dans lequel l'embryon se développe. 
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Chez les poissons, les spermatozoïdes et les ovu- 
les sont entraînés au dehors par des orifices voisins 
de l'anus. I n'y a pas de copulation (sauf très rares 
exceptions). La fécondation est externe : le mâle dé- 
pose son sperme sur les ovules préalablement expul- 
sés par la femelle. 

Chez les batraciens, la À st pas plus per- 
fectionnée: les produits génitaux tombent dans l'ex- 
trémité inférieure du tube digestif, transformé en 
eloaque et sont expulsés par l'anus. La fécondation 
est externe, Cependant, chez certains batraciens, il y 
a une ébauche de copulation : le mâle tient la femelle 
embrassée et dépose sa liqueur séminale sur les ovu- 


les au fur et à mesure de leur sortie, Chez quelque 


uns seulement des plus perfectionnés, il y a fécon- 
dation interne, comme chez les reptiles. 


Chez les poissons et les batraciens, le mode très 


inférieur de fécondation fait que beaucoup d'ovules 
sont perdus; d'autre part, les œufs ne contiennent 
que fort peu de substance nutritive; aussi la perte 
des produits ovariens est-elle énorme et le déve- 
loppement des embryons très aléatoire. Mais, en re- 
vanche, la fécondité est immense et compense les 
nombreuses chances de destruction. 
Chez les reptiles el les oiseaux, un grand progr 

est accompli : la fécondation est interne: il y a ae- 
couplement du mäle et de la femelle: mais c'est en- 


111 y a exception pour certains poissons de l'ordre des sélaciens, lels 
que les requins. Ces poissons, lrès inférieurs par leur organisation 
générale, ont singulièrement perfectionné ln fonetion de reproduction. IL 
ya chez eux fécondation interne et viviparilé. 
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core le rectum, transformé en cloaque, qui sert pour 
la copulation et l'issue des produits génitaux, De 
plus, les œufs comprennent des annexes embryon- 
naires, destinées à la protection et la nutrition de 
l'embryon : c'est l'amnios, vaste cavité où se trou- 
vent l'embryon, et l'allantoïde, 

Le plus souvent, l'œuf fécondé est expulsé et le 
développement embryonnaire se fait en dehors du 
corps de la femelle. Cependant, chez certains repti- 
les, il y a viviparité; l'œuf reste dans le ventre de la 
femelle jusqu'à l'éclosion. 

Chez les mammifères, le progrès s'achève; mais 
on peut distinguer trois degrés dans l'échelle de 
perfection génitale 

Chez les mammifères inférieurs, les monotrèmes, 


il n'y a pas encore d'organes génitaux externes des- 


tinés à la fécondation et à l'expulsion des produits. 
Ces fonctions s'exécutent encore par le cloaque, Les 
œufs fécondés sont expulsés immédiatement comme 
chez les reptiles et les oiseaux, et le développement 
s'ellectue en dehors de l'organisme maternel. Les 
mamelles sont rudiments celles s'ouvrent par des 
conduits isolés, de petits orifices disséminés sous le 
ventre de la femelle. Les monotrèmes forment done 
la transition entre les reptiles et les mammifi 

Dans un groupe plus élevé de mammifères, les mar- 
supiaux, apparait un organe important, l'utérus où 
matrice, destiné à loger et à nourrir l'embryon pen- 
dant son développement, et le vagin, conduit excr 
teur particulier. Mais les conditions sont encore n 
diocres; il n'y a pas de placenta reliant l'enfant à la 


et établissant Le transfert des matériaux nutri- 
_üifs et les échanges respiratoires de l'un à l'autre. 
Aussi l'embryon ne peut se nou que par le mu- 
eus sécrélé par les glandes de l'utérus. Mais celle 
nourriture est vite insuflisante et au bout de quelques 
jours, l'embryon estexpuls. 
pement très incomplet. Il périrait si la mère n'avait 
une poche ventrale développée en vue d'une vérita- 
ble ineubation, C'est dans cette poche que s'ouvrent 
les mamelles; la mère y introduit l'embryon, lequel 
y demeure jusqu'à son développement complet. 


, dans un état de dévelop 


Enfin, chez les mammifères supérieurs, apparait 
le placenta, destiné à la nutrition du fœtus. Le dé- 
veloppement se fait entièrement dans la matrice 
Cet organe acqu derniers perfectionnement 
de double qu'il était chez les marsupiaux, il devient 
unique et suflisamment vaste, 

k Fonction d'excrélion. 

Reste la fonction d'exerétion, c'est-à-dire d'élimi- 
nation des produits toxiques et des produits de dés- 
assimilation résultant du fonctionnement organi- 
que. Cette excrétion se fait en majeure partie, chez 
tous les vertébrés, par des reins se déversant à l'ex- 
térieur parles conduits urinaires. Chez les poissons, 


ces reins, dits reins primitifs, ressemblent absolu- 


ment à ceux des invertébrés; à partir des batraciens, 
se développent des reins plus perfectionnés, appe- 
Jés reins secondaires, tandis que les premiers eon- 
tribuent, par métamorphose, à la formation des con- 
duits génitaux, 
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Jusqu'aux marsupiaux, les reins se déversent 
dans le cloaque. Chez tous les mamm 
rieurs, ils aboutissent 


res supé- 


un réceplacle appelé ves- 


rieur par un 


sie, qui se déverse elle-même à l'ex 


al appelé urèthre. 


condui 


Vous voyez que l'examen comparé des organes et 
vertébrés nous permet de 
retrouver, comme je vous lannoncais au début, une 
similitude essentielle, impliquant une parenté an- 
cestrale, une communauté d'origine: et des diffé- 


des fonctions de tous le 


rences soit d'adaptation, soit de niveau évolutif. 

ne et le développement pro- 
if constaté de classe en classe, des poissons 
aux reptiles, des 
reptiles aux oiseaux et mammilé 


La emblance inte 


gres 


aux batraciens, des batraciens 


la présence 


res, comme les monotrè- 
de ces différentes 


de formes intermédia 


mes, nous prouvent la filiatio 


is, me demand 


-vOus, ce qui est vrai pour 


vertébré éral, L'EST-L POUR L'HOMME ? 


s nul doute. L'anatomie comparée nous prouve 
que l'homme n'est que le plus perfectionné des ver- 
lébré 

Squelette, vis 
tion, respiration, nutrition, excré 


fonctions diverses, cireula- 


ion, reproduction 
brés immédiate- 


sont identiques à ceux des ver 
ment au-dessous de lui dans l'échelle des êtres, 


à-dire les s 


c'es nges anthropoïd 


Les singes ne présentent avec l'homme que des d! 
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férences de détail : ils ont deux pieds et deux mains; 
mais tandis que chez l'homme la main a le pouce 
opposable pour la préhension des objets, chez le 
singe c'est le pied qui a le pouce opposable. Cette 
différence, sur laquelle les adversaires du transfor- 
misme ne cessent de s'étendre, n'est que le résultat 
d'une diflérence d'adaptation : pour la marche de- 
bout, une grande fixité des doigts et une union 
solide entre eux était indispensable: et c'est 

qu'elle s'est réalisée chez l'homme. Au contraire, un 
pied-main s'est développé naturellement chez le 
singe adapté à la vie des forêts et marchant peu et 


mal, tandis que sa main a perdu la mobilité du 


pouce par la nécessité d'un appui résistant pour 
grimper aux arbres. C'est aussi par adaptation à la 
marche que la voûte plantaire est beaucoup plus 
prononcée chez Fhomme que chez le si 

iter la compression des vaisseaux et des nerf 
de là plante du pied. 

Une autre différence entre le singe et l'homme 
est celle du cerveau, beaucoup plus grand chez ce 
dernier. Mais, suivant la parole de Huxley, «quelque 
système d'organes que l'on considère, l'étude com- 
parative de ses modifications dans la série simienne 
conduit au résultat suivant, savoir : que les difléren- 
ces anatomiques séparant l'homme du gorille et du 
chimpanzé sont moins grandes que celles qui dis- 
tinguent les anthropoïdes des singes inférieurs. 

La plus grande différence est évidemment la dif- 
férence intellectuelle; mais elle m'est pas plus 
grande entre le sauvage le plus inférieur et l'an- 
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thropoïde qu'elle ne l'est entre l'Européen civilisé 
et le sauvage inférieur. 

Et puis, cette distance du singe à l'homme est 
loule quantitative, non qualitative: on trouve chez 
l'anthropoïde l'ébauche de toutes les facultés intel- 
lectuelles et morales de l'homme. Le langage même 
n'est pas spécial à l'homme, Les animaux expriment 
par des eris ce qui se passe dans leur esprit. Seul, il 
est vrai, l'homme possède le langage articulé; mais 
c'est là le résultat de son développement intellectuel, 
de ses facultés d'abstraction et de généralisation, 

On peut done conelure à l'origine commune de 
l'homme et de tous les vertébrés. 


ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE GOMPARÉE 
Des Ixvenréen 


Je dois maintenant vous parler des invertébrés : 
mais je n'entrerai pas dans des détails qui nécessi- 
teraient un véritable cours de zoologie. Je ne ferai 
que vous montrer les principaux caractères de simi- 
litude entre les êtres de chacun des groupements 


principaux 


Les ANNELÉS ont lous le corps composé d'un € 


ain nombre d'anneaux ou articles. 

Les annelés supérieurs, où arthropodes, pourvus 
de pieds, comprennent les insectes, les arachnides, 
les crustacés et les myriapodes; ce sont des êtres re- 
lativement très évolu: Leurs segments constitu- 
tifs se réunissent en trois s s pour former une : 
tète, un corps, une quene. Ils sont, en majorité, re- 


couverts d'une carapace dure composée d'une sub- 
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slance spéciale appelée chitine, IIS présentent une 
série d'appendices fixés à la face ventrale de cha- 
que segment du corps (une paire par segment). Ces 
appendices, tous semblables chez l'embryon, s'adap- 
tent secondairement aux rôles les plus divers : les 
appendices de la tête donnent les antennes et les 
mandibules; les appendices thoraciques les pattes : 
les appendices abdominaux s'atrophient parfois; 
d'autres fois, ils se transforment en nageoires ou en 
branchies. 

Ils ont un appareil digestif complet, bouche, esto- 
mac, intestin, anus, 

Ils ont un appareil respiratoire, formé de pou- 
mons, de branchies, où d'organes spéciaux appelés 
trachées, communiquant avec l'extérieur par des ori- 
fices appelés stigmates. 

Ils ont un appareil circulatoire avec un cœur à une 
seule cavité, placé sur le trajet du sang revenant de 
l'appareil respiratoire. 

Ils ont un système nerveux, composé d'un cerveau 


et de chaines nerveuses {cordons et ganglions. 


Ils ont des organes des sens perfectionnés, sur- 
tout les yeux qui sont simples où composé 

Ils ont des sexes séparés. 

Les annelés inférieurs ou vers, beaucoup moins 
perfectionnés, n'ont pas d'appendices, pas de ce 
pace chitineuse. Leurs organes internes sont rudi- 
mentaires. Les plus inférieurs n’ont ni appareil cir- 
culatoire, ni appareil respiratoire. Quelques-uns 
n'ont mème pas d'appareil digestif. IIS sont presque 
tous hermaphrodites. 
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LES MOLLUSQUES (poulpes, limaces, escargots, ete.) 
ont pour caractéristique un corps mou, d'une seule 
pièce, en forme de sac, pourvu d'une tête et d'un pied. 

Ils sont le plus souvent revètus d'une coquille à 
une ou deux valves, sécrélée par un repli appelé 
manteau. Ceux qui, comme les poulpes, n'ont pas 
de coquille apparente, en possèdent une, atrophiée, 
dans l'épaisseur du manteau, 

Leurs viscères, contenus dans le sac, sont très im- 
par . Leur tube digestif est complet; mais le 
cœur ne comprend que trois cavités; les vaisseaux 

iinent dans des lacunes pleines de 
système nerveux est formé de trois sortes 


plupart hermaphrodites, mais ne peuvent se fécon- 
der eux-mêmes; il y a accouplement réciproque : 
chaque individu jouant à la fois le rôle de mâle et de 


femelle. 


LES Z00PHYTES OÙ PHYTOZOAMIRES [animaux plantes, 
comme les éponges, les coraux, les polypes. les our- 


sins, ele. ont la caractéristique suivante : à sont 
uf les plus évolués, les radiés, qui se meu- 
difficilement. Ils ne sont pas bilatérale- 
ment symétriques comme les autres animaux, mais 
rayonnés ou arborescents. Leurs grandes fonctions, 
nutrition, respiration, circulation, n'ont pas d'orga- 
nes spécialisés et distinets, mais s'exécutent par une 
série de canaux communiquant entre eux et avec 
l'extérieur. 
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Leur reproduction se fait surtout par bourgeon- 
nement. 

Elle comporte des particularités très curieuses, 
sur lesquelles je ne puis nr'arrèter. 

Les Pnorozounes, tout en bas de l'échelle animale, 
sont des êtres constitués par un seul élément anato- 
mique, une cellule; les plus inférieurs, les monères, 
ne sont qu'une gelée vivante amorphe et homogène. 


Dans l'étude rapide et forcément superficielle que 
nous venons de faire, nous avons observé une si- 
militude essentielle des caractères généraux pour 


toutes les espèces appartenant à chacun des grands 
embranchements. 

Nous pouvons done conclure, puisque celte simi- 
litude ne peut être scientifiquement expliquée que 
par une origine commune, que toutes les espèc 
dérivent de cinq formes primitives. une pour chaque 
embranchement. 


COMPARAISON ENTRE LES DIVERS 
EMBRANCHEMENTS 


Mais la logique nous conseille de ne pas en rester 
là et nos investigations vont nous permettre de re- 
monter plus haut. 


1 Les antitransformistes expliquent celle similitude par l'uniformité 
du plan divin. Dien aurait erié loutes les espèces de chaque embran- 
chement sur nn plan unique. Mais ce n'est pas là ane explication: c'est 
une simple constatation d'un fait général. Pourquoi celle unité dé plan? 
Senle l'hypothèse évolutionniste est capable de l'interpréter. 
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Il est deux raisons qui nous amènent à croire à 
une origine commune de ces cinq formes primiti- 
ves; c'est-à-dire, à une souche unique de tous les 


animaux. 

Ce sont : 

1° La constatation, entre tous les embranchements, 
d'une analogie générale, plus lointaine évidemment 
que celles que nous avons déja étudiées, mais réelle 


cependant. 
2 La constatation de formes intermédiaires entre 
certains de ces embranchements. 


ATATION D'UXE ANALOGIE GÉNÉRALE ENTRE 
DIVERS AN ENTS. 


Les trois embranchements supérieurs : annelés, 
mollusques, vertébrés, présentent un certain nombre 
de caractères communs remarquables : /{s sont symé- 
triques bilatéralement :; c'est-à-dire que leur corps 
peut ètre divisé en deux parties égales (sauf excep- 
tions de détails. IIS ont tous une tête, une queue, 
un dos, un ventre 

Ils sont métamérisés, c'est-à-dire formés de seg- 
ments succes: égaux, où originairement égaux, 
mais réunis en segments moins nombreux et plus 
complexes chez l'adulte. 

Leurs fonctions, malgré de grandes différences de 
détails, sont au fond identiques. Deux surtout pré- 
sentent dans les trois embranchements supérieurs, 
vertébres, annelés et mollusques, une analogie 


complète : la fonction de nutrition el la fonction 
d'excrétion. 

Le tube digestif, bouche, estomac, anus se re- 
trouve partout, sauf chez quelques formes tout à fait 
inférieures où dégénérées par le parasitism 

L'excrélion est assurée chez les annelés, les mol- 
lusques, les vertébrés inférieurs et /ous les verté- 
brés pendant la période embryonnaire par des 0 
nes appelés néphridies. 

Ce sont essentiellement de petits canaux situés de 
chaque côté du corps en nombre variable, et s'ou- 
vrant à l'extérieur, soit par des o particuliers, 
soil par un canal commun aboutissant directement 
au dehors où dans l'extrémité inférieure du tube di- 
gestif. 

Chaque tube commence par une petite ampoule 
munie d'un prolongement interne, d'un flagellum 
qui flotte dans la eavité et vibre rapidement, détermi- 
nant un courant de descente des substances excré- 
tées dans le tube. 

Vous le voyez, il existe une similitude générale 
réelle entre annelés, mollusques et vertébrés. 

Cette similitude se retrouve encore mème dans 
les deux embranchements des zoophytes et des pro 
tozoaires, en apparence si différents des autres. 

En ellet, si les organes sont différents, les fonc- 
lions restent les mêmes ; tous les animaux s’assimi- 
lent les substances extérieures utiles, animales où 
végétales, et rejettent les produits nuisibles où inu- 


tiles. Tous respirent en absorbant de l'oxygène et en 


rejetant de l'acide carbonique. 
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Mais ce n'est pas tout; nous pouvons pousser plus 
loin notre analyse anatomique; nous pouvons élu- 
dier non plus les organes pris dans leur ensemble, 
mais les tissus qui les composent: soumettre ces 
tissus eux-mêmes à l'analyse microscopique et alors 
nous obtenons celle constalation capitale : 

Les éléments constitutifs de tous les animaux sont 
absolument identiques. Sous la divergence des for- 
mes réalisée par la synthèse de ces éléments en 
organes, on retrouve simplement une association 
plus ou moins complexe d'éléments identiques, les 
cellules. 

Tous les animaux vertébrés, annelés, mollus- 
ques,z0ophytes et protozoaires: loutes les parties du 
corps, chair, sang, os, glandes, peau, poils, ete., ne 
sont que des agrégats de cellules essentiellement 
semblables. 

La cellule peut varier de formes; être ovoïde, ey- 
lindrique, polyédrique, munie où non de prolonge- 
ments, suivant ilé des groupements; mais 
elle est composée toujours de la manière suivante : 

D'une masse de substance vivante appelée proto- 
plasma. 

D'une membrane d'enveloppe. 

D'un noyau situé dans la masse protoplasmique. 

La cellule est essentiellement vivante; elle se 
nourrit en absorbant dans son sein et en digérant 
les substances assimilables mises en contact avec 


elle; elle rejette au dehors les substances de déchet 


ou d'exerétion: elle respire en absorbant de oxy- 
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gène et en rejetant de l'acide carbonique. Elle se 
reproduit en se divisant. 

C'est dans le sein des cellules organiques que se 
passent tous les phénomènes de la vie. 

C'est done une hypothèse absolument rationnelle 
que de supposer que tous les animaux proviennent 
d'une forme primitive composée d’une cellule uni- 
que ; que la vie a commencé par des animaux uni- 
cellulaires. 

Et, en effet, ce qui confirme cette opinion, c'est 
qu'il existe actuellement encore des êtres vivants 
extrémement 
seule cellule vivante, possédant les caractères et les 


mples, les protistes, composés d'une 


fonctions vitales des cellules organiques, 

Il existe même des protistes plus simples encore 
que les cellules organiques; ce sont les monères, 
composées d'une sorte de grumeau de gelée vivante, 
sans forme définie, sans enveloppe et sans noyau. 
C'est ainsi évidemment que la vie terr 
buté. 


2. CONSTATATIONS DE FORMES INTERMÉDIMIRES 


La seconde raison qui nous permet de croire 
l'origine commune de tous les animaux est la cons- 


latation de formes intermédiaires entre quelques- 


uns des divers embranchements. 

Les plus intéressantes de ces formes intermédiai- 
res sont les formes qui relient les vertébrés aux in- 
vertébrés. 
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Ce sont des animaux appelés protochordes, dont la 
constitution générale se rapproche de celle de cer- 
tains vers, mais qui ont la caractéristique essentielle 
des vertébrés, une colonne vertébrale élémentaire. 

Les protochordes comprennent : 

Des êtres appelés tuniciers faisant partie du grand 
groupe des vers, et possédant cependant, pendant 
une première phase de leur existence, les éléments 
de la colonne vertébrale. 

Un être qui offre cette caractéristique tellement 
nette el constante que, malgré son organisation gé- 
nérale très eure, on ne peut qu'en faire un ver- 
tébré, c'est l'amphioxus lancéolatus. 

C'est par lui que nous allons commencer cette 
étude : 

L'amphioxus lancéolatus est un petit animal plat 
en forme de lancette, long de 7 à 8 centimètres, blan- 
châtre ou rosé, presque transparent. I n'a pas de 


membres, mais deux petites nageoires. Il vit sur les 


plages marines, à demi-enfoui dans le sable. La 
partie médiane de son corps est oceupée par un 
mince cordon cartilagineux, cylindrique, allant d'une 
extrémilé à l'autre du corps. Le cordon loge le $ 
1ème nerveux central, la moelle épinière. L'amphioxus 
possède donc la corde dorsale ou notochorde, exacle- 
ment la même que l'ébauche de la colonne vertébrale 
chez les embryons de tous les vertébr 6 

Mais, à tous les points de vue, il est fort inférieur 
à tous les vertébrés actuels. Il n'a ni tête, ni cer- 
veau: il n'a pas de reins, pas de cœur centralisé et 
seulement des rudiments d'organes des sen 


L'Amphioxus 
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La structure viscérale le rapproche beaucoup des 
vers. 

«Son système circulatoire est un système tubu- 

_laire fermé, impair, parcourant tout le corps le long 
du tube digestif et ayant des pulsations dans toute sa 
longueur, supéricurement et inférieurement. Par ce 
moyen, le sang incolore de l'animal est charrié par 
lout son corps à peu près dans l'espace d'une minute, 
Quand le tube vasculaire supérieur se contracte, l'in- 
lérieur se remplit de sa el inve ment; dans la 
portion vasculaire supérieure, le sang cireule d'a- 
vant en arrière ; dans la portion inférieure, il cireule 
au contraire d'arrière en avant, 

Le long vaisseau situé inférieurement le long du 
tube intestinal et contenant du sang veineux est évi- 
demment l'homologue de ce qu'on appelle, chez les 
vers, le vaisseau abdominal, Quant au long seau 
rectiligne qui suit la face dorsale de l'intestin, entre 
ce dernier et la notochorde, et qui renferme du sang 
artériel, il répond manifestement d'une part à l'aorte 
des autres vertébrés, d'autre part au vaisseau dorsal 
des vers. » Hiæckel, Anthropogénie. 

Le sang de l'amphioxus est incolore, mais il ren- 
ferme des traces d'hémoglobine, le principe colorant 
caractéristique du sang des vertébrés. 

Ce qui prouve davantage encore que l'amphioxus 
est bien ici intermédiaire entre les vers et Les verté- 
brés, c'est qu'il est identique — d'une part à l'em- 
bryon des vertébrés les plus inférieurs — d'autre part 
à la larve des vers tuniciers. 
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A) Ressemblance de l'amphioXus avec la larve des 
vertébrés les plus inférieurs : 


La larve des cyelostomes et des petromyzontes 
Ye (la 


adulte : 


mproies est absolum 


at comparable à Famphioxus 


a notochorde, le tube médullaire sont identiques. 
Ce n'est qu'en se développant que la moelle épinière 
ieurement d'un cerveau rudimen- 


se renfle anté 
taire. 

Le tube digestif est le même que celui de Fam- 
vstème cireulatoire est cependant déjà 
plus perfectionné ; il y 

Mais essentiellement La larve des lamproies n'est 


su u'un amphioxus. Du reste l'embryon même des ver- 
q P ô 


phioxus, Le 


un cœur rudimentaire, 


tébr 


< supérieurs est, à une certaine phase, très ana- 


logue à l'amphioxus. 


B, Ressemblance de l'amphioxus et des vers 
luniciers. 
Le groupe des vers tuniciers comprend une forme, 
u 
informe fixée au fond de 


scidie, très différente en apparence de l'amphios 
pelo 
l'état adulte, elle ne présente 
état 


embryonnaire, elle lui est absolument comparable. 


C'est une masse, ur 


la mer. En réalité, à 


avec lui que peu de traits communs: mais à 


ie du mème 


On peut done admettre que l'ascidie, pa 


point que l'amphioxus, a subi une évolution régres- 
de en effet une corde 


sive. La larve d 


l'ascidie pos 


dorsale, un tème cireulatoire de deux vaisseaux 


principaux dorsal et abdominal, avec eœur abdomi- 
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nal, très simples: et des organes des sens rudimen- 


laires. Puis la larve se fixe au fond de la mer et alors 
se produit une évolution régressive : la notochorde 
s'atrophie. la moelle épinière se réduit à un petit 
ganglion nerveux. Les organes des sens dispar 
sent aussi. 

Mais la parfaite concordance avec l'amphioxus, pen- 
dant les premiers stades, prouve leur descendance 
commune d'une même souche ancestrale, les vers. 


D'autre part, on trouve des formes intermédiair 
entre les vers et les mollusques : entre les vers etes 
z0ophytes. La présence de ces formes intermédiaires, 
coïncidant avee les analogies de structure consta- 

soit par l'observation macroscopique !, soit par 
servation mieroscopique, entre tous les animaux, 
nous permet de déclarer que tous proviennent d'une 
souche unique, d'animaux prin très simples, ana- 
logues aux monères actuelles. 


COMPARAISONS ENTRE LES ANIMAUX 
ET LES VÉGÉTAUX 


encore tout: ON PEUT COMPARER LES 

F LES ANIMAUX 6l trouver entre eux de 

telles similitudes organiques et physiologiques qu'il 

est logique de faire descendre les végétaux des mê- 
mes formes vitales primit que les animaux. 


1 C'ost-ñ-dire observation sans instrument d'oplique, par le seul s- 
cours des yeux. 
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En effet, il n'y a pas de différence essentielle ca- 
ractéristique entre animaux el végétaux : 

I n'y en a pas pour la sensibilité et la motricité : 

Car beaucoup de plantes réagissent aux excilalions 
sensitives:; beaucoup exécutent des mouvements, 
comme l'héliotrope, le tournesol, dont les fleurs tour- 
nent sur leurs tiges pour suivre le mouvement du 
soleil, 

Certaines ont des organes reproducteurs mobiles 
pour faciliter la fécondation. 

Les végélaux dorment, comme les animaux: les 
anesthésiques agissent également sur eux, Sans 
doute mo: té et sensibilité sont peu marquées : 
mais, d'autre part, tout un embranchement d'ani- 
maux, les zoophytes n'ont pas plus de sensibilité ni 
plus de motricité. 

La différence n'est pas plus considérable pour la 
nutrition : 

Les plantes ne se nourrissent pas exclusivement 
de substances minérales, Il en est qui absorbent la 
viande. Les plantes carnivores bien connues : la dro- 

la dionca, le népenthès, secrétent des sues qui 
dissolvent la viande comme le fait le sue gast que 
des animaux. 

Pour la respiration il y a ressemblance absolue en- 
tre les animaux et les végétaux : les uns et les autres 


absorbent l'oxygène et rejettent l'acide carbonique. 


Seulement, sous l'influence de la lumière solaire, 
cette fonction est masquée : la chlorophylle des plan- 
tes (substance verte colorante: décompose l'acide 
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carbonique, absorbe le carbone dont ilse compose et 


rejette l'oxygène, 

Pour la reproduction il n'y a pas de diférence es- 
sentielle avec les animaux : on trouve chez les vé- 
gélaux la reproduction sexuelle, par bourgeonne- 
ments el par spores. 

Trouverons-nous une différence dans a coloration 
verte et la présence de la chlorophylle chez les végé- 
taux} Non, parce que certains animaux, comme lhy- 
dre verte, possèdent de la chlorophylle, et que beau- 
coup de végétaux n'en possèdent pus. 

De plus, ce qui prouve bien qu'il n'y a pasde diffé 
rence capitale entre végétaux et animaux, é'est qu'il 
estune foule d'êtres qu'on ne sait trop de quel côté 
placer : tous les protistes ont des caractères inter- 


médiaires et sont elas suivant les naturalistes, 
tantôt parmi les végétaux, tantôt parmi les animau 
Enfin, les végétaux, comme les animaux, sont des 
agrégals de cellules identiques. 

Nous conclurons done que tous les êtres vivants, 
animaux el végélaux proviennent d'une source uni- 
que: la forme vitale primitive, la gélée vivante, la 
monére, 
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COMPARAISON ENTRE LA NATURE 
ORGANIQUE ET LA NATURE INORGANIQUE 


Mais d'où provient elle-même cette première forme 
vivante ? 

A cela il n'est qu'une réponse logique, pour qui- 
conque ne veut pas sortir de la science naturelle ni 
invoquer une origine miraculeuse de la vie : c'est 
que la première forme vivante provient du minéral 
par génération spontanée. 


La vie r 


side en puissance dans le minéral, el se 
réalise par l'évolution. 


Sans doute on ne peut prouver la génération spon- 


tance : il faut évidemment des milliers d'années pour 
le passage du minéral à la forme vivante, et les in- 
lermédiaires nous échappent: mais les adversaires 


du transf 
n'existait pas. Les expériences 
démontrent seulement qu'elle ne saurait s 
dans nos conditions d'observation et d'expérience si 
limitées, 


e n'ont pu prouver non plus qu'elle 


célèbres de Pasteur 


e produ 


Du reste, en dehors de l'argument positiviste que 
plus haut, il est quelques pré 
tions en faveur de l'assimilation du minéral au vé 
gétal. 

Une excellente étude, lue à la séance de la So- 
ronomique de France du 7 mars 1900, par 
M. Guillaume, physicien du Bureau international 
des poids et mesures, résume quelques observa- 


je vous expos omp- 


ciété as 
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tions Lendant à prouver une vie élémentaire de la 
matière minérale : 

« Comment expliquer, dit M. Guillaume, la pa- 
renté évidente des corps chimiques, de ceux que 
nous nommons les corps simples, si l'on n'admet 
pas une souche commune? Tout nous dit que le 
éléments forment des lamilles, et il faudrait nier 
l'évidence pour aflirmer qu'ils sont entièrement dis- 
tinets, Mais il y a plus: il est une propriété par la- 
quelle ils sont tous identiques, c'est leur constante 
newtonienne !, Cette constante, plus importante 
de celles de la nature, est la même pour tous les 
corps, quelle que soit leur espèce, quel que soit 
leur état d'agrégation chimique où leur état physi 
que. Alors que tout nous permet de distinguer un 
corps d'un autre, nous les considérerions comme 
identiques si leur attraction mutuelle était la seule 
de leurs propriétés que nous fussions en mesure 
d'apprécier... 

» Mais si les corps, en quantités appréciables, pe 
sèdent des propriétés entièrement différentes elune 
propriété commune, c'est que leurs dernières parti- 
cules sont douées de cette propriété, qui est addi- 
tive; c'est, d'autres termes, que ces dernieres 
particules, plus petites que l'atome chimique, sont 
semblables entre elles. » 

Ce sont bien là,en ellet, des présomptions. qui. ajou- 
tées à la réduction de plus en plus grande du nom- 


bre des anciens corps simples sous l'influence des 


1 D'après In formulé de Newlon, les corp: reete 
de leur masse el en raison inverse du carré de i: 
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progrès de la chimie, tendent à prouver l'unité de la 
matière. Mais ce n'est pas tout: cette matière miné- 
rale posséderait certaines propriétés évolutives de la 


matière vivante : voiei quelques expériences qui sem- 
blent du moins l'indiquer : 

« Soumettons un barreau d'acier à une traction 
suilisante pour amener sa ruplure. Il se formera 
d'abord un étranglement, et c'est là que la brisure 
se produira. Mais cessons de tirer aussilôl que 

iglement est devenu visible, et ramenons, par 

age, le cylindre à un diamètre constant. Recom- 
mencons maintenant à tirer, Nous verrons encore la 
striction se former, mais à un endroit différent du 
premier. 

» Nous pourrons répéter l'opération un certain 
nombre de fois; loujours, comme la montré le com- 
mandant Hartmann, la strietion se produira à un en- 
droit nouveau, Qu'en faut-il conclure sinon que là, 
où la section est devenue trop faible, le métal dur- 
cit et se modifie pour résiste la destruction ? 

» ILest des alliages qui présentent ce phénomène 
à un degré exagéré. Certains aciers au nikel, par 
exemple, peuvent ter sous deux états absolu- 
ments différents: dans l'un, ils sont non magnéti- 
ques et d’une médiocre dureté; surtout, ils sont ex- 
trèmement malléable: ns l'autre, ils sont durs et 
cassants et possèdent l'état magnétique. La limite 
élastique et la charge de rupture sans choe sont bean- 


coup plus élevées au deuxième état qu'au premier, 


Or, si l'on soumet un barreau de l'alliage au prem 
élat à une traction énergique, il s'allonge cons: 
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dérablement, parfois de sa propre longueur, puis 
casse net sans striction. Ce métal, qui était mou au 
début de l'opération, a pris l'aspect d'un métal 
trempé. 

» L'explication de cette transformation en totalité 
est simple, Au moment où une premiére striction 
allait se produire, l'alliage a durei à cet endroit, est 
devenu moins malléable, et a cessé de se contracter. 
La striction a eu alors une tendance à se produire 
à un autre endroit faible, puis à un troisième, et 
ainsi la section de rupture probable s'est p ené 
d'un bout à l'autre du barreau jusqu'à ce que la 
transformation füt complète en tous points. C'est 
alors seulement que la brisure a pu se produire, Le 
barreau à ainsi épuisé loutes se: sources pour se 
conserver, et n'a cédé qu'ap ce qu'on pourrait 
nommer une résistance héroïque. 

» D'ailleurs, ces aciers au nickel présentent les 
phénomènes les plus bizarres. Sous l'action d'un 
grand froid, on peut voir une barre d'un mètre s'al- 
longer de plusieurs dixièmes de millimètre en quel- 
ques secondes, et, lorsqu'on assiste pour la pre: 
fois à ce phénomène, on a comme une imp 
que la matière inerte a été subitement vivifié 

» Que l’on modifie les circonstances extérieure 
de température en particulier, et peut-être de pres- 
sion, auxquelles certains de ces alliages sont sou- 
mis, on constate qu'ils ont modifié leur constitu- 
tion chimique, pour une partie rapidement, et len- 
tement pour un petit reste, de telle sorte qu'on peut 
voir une barre de certain acier au nickel changer de 
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longueur graduellement pendant plus d'une année. 
A la température actuelle correspondent certaines 
tence de l’alliage, vers lesquelles il 
tend lentement aussi longtemps qu'elles ne sont pas 
complètement atteintes, 


conditions d'ex 


» Il en est de mème d'un grand nombre de corps. 
une force extérieure, fléchit len- 
tement, et bientôt sa flexion s'arrête; les combhinai- 
sons chimiques qui le constituent se sont modiliées 


Le verre, soum 


de manière sions actuelles, et, 


lo 


lentement auss 


\ s'adapter aux pr 


rsque ces pressions disparaissent, le verre revient, 


, à sa première forme, par le réta- 
blissement graduel des précédentes combinaisons, 
Le verre, tout comme un organisme vivant, s'est 
adapté aux conditions extérieures, » 


Un autre exemple remarquable est celui de la 


photograp des couleurs par le procédé Bec- 


querel : 


« Du chlorure ou de l'iodure d'argent grisätre est 
frappé par une lumière d'une coloration déterminée, 
rouge, par exemple, Au bout de peu de temps, il 


est devenu rouge. Qu'on fasse maintenant tomber 


sur lui de la lumière verte, il change de teinte, passe 


par des couleurs ternes et sales, et finit par être 


uniformément vert 
On sait que la 


» Que s'est-il passé dans ce cor] 
couleur d'un pigment nous indique simplement la 
nature de la lumière qu'il réfléchit, et qui, par con- 
séquent, ne le pénètre pas, Lorsque le rouge atteint 
le chlorure d'argent celui-ci Fabsorbe, et, sous l'ac- 


tion de cette source extérieure d'énergie, se trans- 


forme en passant au hasard par tous les états qu'i 
peut prendre. Mais si, dans l'un de ces états, il est 
rouge, alors il renvoie la lumière au dehors, et n'est 
désormais plus inquiété. Le même manège recom- 
imence aussitôt qu'une autre couleur l'atteint. 

» En somme, le chlorure d'argent se défend et se 
transforme pour se mieux protéger. La lumiere, 
c'est pour lui l'ennemi, et il modifie sans cesse son 
système de défense pour n'être pas sans cesse dé- 
rangé. Il établit, à sa frontière, un système de forti- 
fication adapté aux forces de l'ennemi, et toujours 
prôt à le repousser. N'est-ce point l'image la plus 
curieuse d'un organisme où d'un état social bien 
ordonné ? » 

Evidemment, il n'y a là que des observations in- 
génieuses, des présomptions en faveur d'une as 
milation possible du minéral el du végétal: mais 


elles suflisent pour montrer combien il est logique 


de supposer que les formes vivantes sont sorties, 
par une lente évolution de la matière inanimée, 


Mais, me direz-vous, la matière inanimée d'où 
provient-elle elle-même ? 

C'est là le grand problème métaphysique, et je 
me réserve de vous en dire un mot dans mes der- 
uières conférences. 


Le résumé de la conférence d'aujourd'hui peut se 
faire en quelques lignes : L'étude de l'organisation 
intime et du fonctionnement de tous les êtres vi- 
vants, animaux et végétaux, montre des similitudes 
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essentielles prouvant la parenté ancestrale de tous 
ces êtres vivants, Elle montre, en outre, des diffé- 
rences graduées qui toutes sont explicables par les 
conditions d'adaptation aux milieux et par l'évolu- 
tion progressive des formes inférieures aux formes 
supérieures, 

Enlin, cette étude nous permet de supposer que les 
premières formes vivantes, les monères, sont issues 
de la matière minérale par génération spontanée; car 
la vie et toutes les propriétés vitales semblent exis- 
ler en puissance dans le minéral, prêtes à être réa- 


lisées et développées par l'évolution. 
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Preuves du transformisme fournies par l'Embryologie 
et les rappels de caractères ancestraur. 


Embryogénie. 
Organes rudimentaires. 
Rappels accidentels de caractères ancestraux. 


IV“< CONFERENCE 


Preuves du lransformisme fournie par l'Embryologie et les rappels 
de caractères ancestranx, 


MesbauEs ET MESSIEURS, 


La conférence d'aujourd'hui sur l'embrvologie, et 
la prochaine, sur la géologie et a paléontologie, 
comprendront l'exposé des preuves les plus impor- 


lantes qui aient été données en faveur du transfor- 
misme. 

Ce sont celles qui ont excité le plus d'émoi parmi 
les adversaires de la doctrine, causé le plus de co- 
lère impuissante parmi les obstinés, amené le plus 
de conversions parmi les penseurs de bonne foi. 

C'est que, en effet, ces preuves sont parfaitement 
indiseutables et irréfutables et qu'il n'est guère pos- 
sible, à moins d'un parti pris absolu, d'arrêter son 
attention sur elles sans adopter ensuite le transfor- 
misme, 


L'embryologie, dont je vais vous parler aujour- 
d'hui, est l'étude du développement des êtres vi- 
vants, depuis la fécondation du germe qui doit leur 
donner naissance jusqu'à leur état parfait. 
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Le résultat de cette étude, au point de vue trans- 
formiste, le voici en deux mots : Un être quelconque 
présente, pendant sa période de développement, les 
marques indubitables de ses origines ancestrales. 

Il ressemble successivement à tous ses ancêtres 
primitifs avant de ressembler à ses parents inimé- 


diats; et, dans ces ancètres ainsi exposés à nos re- 
gards, nous retrouvons loute la série des êtres infé- 
rieurs, depuis la base de l'échelle de vie jusqu'au 


degré qu'occupera, son développement achevé, cet 
être quelconque que nous considérons. 

Parfois, aussi, quelques-unes de ces marques an- 
cestrales persistent même chez l'animal adulte, sous 
formes d'organes rudimentaires, ou de retours ala- 
viques. 

Voila, Mesdames et Messieurs, l'ensemble des 
preuves capitales que je vais vous exposer dans cette 


conférence, 


‘embryologie, comme du reste la plupart des 
sciences, est d'origine récente, Pendant des siècles, 
on s'est fait lidé plus fausse du développement 
embryonnaire. Voici quelle était l'opinion la plus 
répandue, dite de l'emboitement des germes : la cel- 
lule femelle où ovule pour les uns, la cellule 
mâle où spermatozoïde pour les autres, contenait le 
futur rejeton à l'élal microscopique mais complet : el 
ce dernier n'avait qu'à grandir pour devenir sembla- 
ble à ses parents. L'ovule où le spermatozoïde hu- 
main, par exemple, contenait un petit homme, un 
homonculus, suivant Fexpression consacrée, confor- 
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mé exactement en petit. comme l'homme adulte. 
Mais cet être microscopique et complet avait, lui 
aussi, des ovules ou des spermatoroïdes renfermant 
d'autres futurs rejetons encore plus minuscules, et 
ainsi de suite. 

El ces insanilés étaient professées par les savants 
les plus éminents, comme le physiologiste Haller 
qui avait calculé sérieusement le nombre d'homon- 
euli que Dieu avait emboités dans le corps d'Eve 
au moment de sa création. 

Pour ruiner cette théorie, il suffit de l'observation 
positive, qui prouva immédiatement que l'embryon 
passe, dans son développement, par des phases succes- 
sives différentes les unes des autres el différentes de la 
forme adulte. 

La constatation de ce fait est facile pour un grand 


nombre d'animaux dont le développement s'effectue 
en majeure partie en dehors de l'œuf, Vous savez 
tous, par exemple, que le papillon ne sort pas de 
l'œuf à l'état de papillon, mais à l'état de chenille et 
que ce n'est qu'après une série de métamorphoses 


qu'il arrive à l'état de papillon; que la grenouille 
revêt d'abord la forme d'un véritable poisson appelé 
tétard. 

Eh bien, des mélamorphoses semblables existent 
pour Lous les animaux sans exception : seulement, pour 
ceux dont le développement Sellectue entièrement 
dans l'œuf, elles s'effectuent elles-mêmes dans l'œuf. 

Vous devez comprendre de suite l'importance de 
pareilles constatations. Elles ne peuvent s'expliquer 
que par l'hypothèse du transformisme : 


GUSPAVE GELEY. 
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Les formes embryonnaires successives sont des rap- 
pels des formes ancestrales. 

Si l'on repousse cette hypothés 
compréhensible, 


tout devient in- 


Pourquoi ces phases et ces différences embryon- 
naires, si les espèc ont été créées dès l'origine, 
telles qu'elles le sont aujourd'hui? Pourquoi le pa- 
pillon n'est-il d'abord qu'un ver? Pourquoi la gre- 
nouille n'est-elle d'abord qu'un véritable poisson, 
pourvu d'une queue natatoire, 
nt tous les organes d'un poisson, y compris les 


dépourvu de patt 


branchie 


Pourquoi, pour vous citer un exemple choisi par- 
ini les animaux supérieurs, pourquoi l'embryon des 


manmi 


res el des oiseaux présente-t-il des rudi- 
nchial alors qu'il est exclusi- 
 Pour- 


ments de l'appareil b 


vement destiné à re er avec les poumon 


de tous les vertébrés, depuis 
ant par l'oiseau, 


quoi tous les embryons 
l'homme jusqu'au poisson, en pass 
le batracien et le reptile, se ressemblentils tous 
une certaine période ? 

aux partisans de la 


actement 


t impossible 


Toute réponse € 


fixité des Elle est au contraire très simple 
pour les transformi 
emble d'abord à un v 


pillon:; la gre- 


Le papillon parce que 


le ver est la forme ancestrale du pa 


nouille en bas âge est un poisson parce que son es- 
pèce descend du poisson; tous les embryons des 
vertébrés sont pourvus d'un appareil branchial et 
tous se ressemblent parce que tous proviennent d'un 


ait dans l 


ancètre commun q 
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C'est là le résultat d'une loi que le naturaliste 
Fritz Muller à formulée ainsi : 

Pendant son développement. un être revét successi- 
vement les diverses formes par lesquelles a passé son 
espèce pour arriver à l'état actuel. 

Le développement individuel d'un être reproduit 
en résumé, toute l'évolution de son espèce, Cerre 
ÉVOLUTION, QUI A MIS DES MILLIERS DE SIÉ 
FECTUER, NOUS LA VOYONS SE HENOUVE 


QUES JOURS SOUS NOS YEUX. 
Quelle preuve plus coneluante, plus absolue, pour- 


rions-nous demander en faveur du transformis 

Nous allons done jeter un coup d'œil rapide sur 
ce spectacle merveilleux, 

Vous verrez que la loi que je viens de vous expo- 
ser est aisément vérifiable dans ses grandes lignes. 
Dans les détails, elle ne se constate pas toujou 
aussi facilement : vous comprenez en eflet que, dans 
ce renouvellement si rapide d'une si longue évolu- 
tion, il y a fatalement confusion des formes succes- 
sives: que beaucoup de stades ne sont qu'ébauchés 
et passent inapercus. De plus, lorsque les embryons 
vivent librement en dehors de l'œuf, sous formes de 
lirves, ils doivent s'adapter à leur milieu, et parfo 
se créer des organes transitoires qu'ils perdront 

plus tard, mais qui prêtent à la confusion. 

I ne faut done demander à l'embryologie que des 
constalalions générales : mais ces constatations suffi- 
sent largement à emporter la conviction. 

Voici la première de ces grandes constatations gé- 
nérales. 
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Dans les premières phases de développement des 
embryons, on trouve des formes identiques pour lous 
les grands groupes animaux. 

L 


radiés, les vertébré 


s zoophytes, les mollusques, les articulés, les 


prés 
premières formes embryonnaires qui sont les sui- 


tent tous les mêmes 


vantes : 

Tout à fait au début, l'embryon consiste dans une 
cellule ù 
plasma ou substance vivante primordiale, pourvue 
phérique et d'un noyau central. 

Puis cette cellule se multiplie et, au bout de peu 
de temps, l'embryon se compose d'un amas sphéri- 


ique; c'est-à-dire une masse de proto- 


d'une enveloppe pé 


que de cellules ressemblant à une mure et appelé 
pour cela morula. 

Puis cette 
fois ciliée appelée blastula . dar 


orula grandit, devient une larve par- 
laquelle toutes les 
phérie et forment une 


cellules sont réunie 


à la pé 
cavité centrale. 


La blastula se creuse d'une dépression en un point 


accroil, devient une 
nterne, 
premier rudiment de tube digestif, L'embryon porte 
alors le nom de gastrula. 

A pa id 
élats embryonnaires. Mais jusqu'à 


de sa masse; dépr 


ion qui 


n et constitue une cavité 


* 


table invaginati 


r de cette forme, il y ergence dans les 
la gastrula, il y a 


similitude essentielle pour les embryons d'espèces 


les plus diverses 


Nous pouvons done conclure, d'après la loi de 
itz Muller 
ANIMAUX. 


la communauté d'origine de tous les 


PLANCHE V 


Les premières phases du développement 
des animaux. 


7 8 


Embryologie d'an corail. — Prinérpales formes du début, d'après Hivckel, 
formes se relrouvent identiques dans tous les embranchements. 


es unicellulaires. — 3. 4. Phases pluricellulaires. — 5. Phase mo- 
rula. — 6. Phase blastula. — 7.8. Phase gastrula. 
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Quelques-unes de ces formes sont encore repré- 
sentées aujourd'hui par des animaux vivants, entre 
autres la cellule primitive, représentée par des êtres 
très nombreux, décrits par Hæckel sous le nom de 
prolistes ; mais la plupart ont disparu de l'échelle 
de la vie actuelle. 

Dans les phases consécutives à la phase gastrula, 
les formes différent, parce que, à partir de cette forme 
primitive commune à lous les animaux, il y a eu 
divergence de la vie en des embranchements divers 
que je vous ai décrits dans ma conférence sur l'ana- 
tomie comparée); mais ces formes embryonnaires 
conséeuti à la phase gastrula peuvent néanmoins, 
à une certaine période, ètre ramenées à un petit 
nombre de types communs à toutes les espèces de cha- 
cun des grands groupements animaux. 

On trouve des types communs à tous les vertébri 
d'autres communs à tous les mollusques : à tous les 
vers annelés : à tous les insectes ; à tous les crusta- 

; à tous les radiés ; à tous les spongiaires. 

Il ne m'est naturellement pas possible de pass 

en revue l'embryologie de toutes les espèces anima- 


les, je me contenterai de vous exposer les exemples 


les plus typiques. Je commence naturellement par 
l'embryologie des vertébrés. 


EMBRYOLOGIE SPÉCIALE DES VERTÉBRES. 


Dans une première phase. les vertébrés passent 
par la série de formes communes à tous les animaux : 
forme unicellulaire, forme morula. forme blastula. 
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La forme gastrula est encore très nette chez le ver- 


tébré le plus inférieur, l'amphioxus. 

Dans une phase plus avancée, les vertébrés em: 
bryonnaires présentent des formes communes à tou- 
tes les classes de l'embranchement : (homme et mam- 
milères, oiseaux, reptiles, batraciens et poissons 


C'est d'abord une forme allongée, rétrécie au m 
lieu, élargie aux extrémités, rappelant celle d'un 
biscuit ou d’un . Cette forme a pris naissance 
eu un point de la périphérie de la sphère embryon- 
naire, après la réalisation de la phase blastula. Elle 
constitue dès lors l'embryon proprement dit, tandis 
que le reste de la sphère servira simplement à sa 
nutrition, Le corps du futur animal est, à cette pé- 
riode, un disque au milieu duquel se trouve un sillon 

troit, le canal médullaire, et la corde dorsale, pre- 
mière ébauche de la colonne vertébrale. 

C'est done une forme très voisine de l'amphioxus 
actuel ; nouvelle preuve que cet animal représente un 
analogue de l'ancêtre de tous les vertébrés, inter- 
médiaire aux vertébrés elaux vers. 

Puis l'embryon grandit, s'amineit à une extré- 
mité, s'épaissil à l'autre, prend peu à peu l'aspect de 
l'animal futur; mais, pendant un certain lemps en- 
core, il est exactement semblable chez tous les 
vertébrés, ÿ compris les poissons, 

Dans une phase plus avancée encore, on peut dis- 
tinguer, pour les és, deux types embryon- 
naires : l'un pour les poissons et les batraciens ; l'au- 
tre pour les reptiles, les oiseaux et les mammifères. 


. Stade primitif, forme de violon. La corde dorsale et les cinq ampoules cérébrales 
sout déjà notlement indiquées. 

?. Stade plus avancé: encore identique chez tous les vertébrés, y compris les pois- 
sons. Les membres n'apparaissent pas encore. 
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Le type commun aux poissons el aux batraciens est 
en forme de poisson. 

Le lèlard du batracien sort de l'œuf à l'état d'un 
véritable poisson, sans paltes, pourvu d'une queue 
natatoire, et présentant l'organisation viscérale du 
poisson : un cœur à deux cavités, un appareil bran- 
chial avec fentes branchiales pour la sortie de l'eau. 
Puis, peu à peu, les fentes se recouvrent d'un oper- 
eule de peau qui bientôt se soude à la paroi. En 
même temps les poumons se développent, les mem- 
bres apparaissent et la queue tombe. 

Remarque importante : les adversaires du trans- 
formisme ont ohjecté parfois que si Le tétard avait 
des branchies, 
raisons connues de lui seul, avait décidé que la gre- 
mouille vivrait d'abord à l'état de poisson et que par 
conséquent les branchies lui étaient indispensables, 


était parce que le Créateur, pour des 


Ce raisonnement, remarquez-le bien, n'est qu'une 
échappatoire et n'enlève rien à la conclusion du 
transformisme ; de plus il ne s'applique pas à tous 
les batraciens. Il est, en effet, des batraciens qui 
naissent à l'état complet et dont les métamorphoses 
s'accomplissent dans l'œuf; par exemple la sala- 
mandre. Eh bien, l'embryon de la salamandre, qui 
ne vivra jamais dans l'eau, a des branchies comme 
le têtard de la grenouille: et ces branchies, totale- 


ment inuliles, s'atrophient avant l'éclosion. Si 


l'on brise prématurément la coquille, les embryons 
peuvent utiliser les branchies et vivre dans l'eau, 
Il en est de même de certaines reinettes : leurs 
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tétards ne vont pas à l'eau, et cependant ils ont des 
branchies dans l'œuf. 

Le type commun aux reptiles, oiseaux el mammi- 
fères est identique chez les uns et les autres {sauf 
divergences de détails}, 

Les membres sont des excroissances courtes el 
aplaties et les doigts à peine ébauchés ; impossible 
de distinguer le bras de l'homme de la patte d'un 
autre mammifère, de l'aile de l'oiseau ou du moignon 
de la tortue, 

Caractère essentiel : tous ces embryons ont des 
rudiments d'appareil branchial : ce sont les arcs 
branchiaux, les mêmes qui se développeront chez 
les poissons, tandis que chez les reptiles, les oiseaux 
el les mammifères ils contribueront, par métamor- 
phose, à la conformation de Ia face, de la mâchoire 
et de l'oreille. 

Les fentes branchiales, destinées à la sortie de 
l'eau expirée chez les poissons, persistent sur les 
embryons des reptiles et des oiseaux et se ferment 


plus tard: sur les embryons même des mammifères, 


on en voit les traces nettes par des sillons : la paroi 
estaminei is sans être fendue, le caractère ances- 
tral tendant à s'effacer. L'origine commune de tous 
les vertébrés ressort avec une complète évidence 
de ces observations. Ils proviennent évidemment 
tous d'une forme ancestrale voisine des poissons. 

En ce qui concerne l'homme Spécialement, il subit 
les mêmes phases embryonnaires que les autres ver- 
tébrés. 

L'embrvon de Fhomme est d'abord, comme con 


lasses supérieures des vertébrés 
nt embryonnaire. 


SES 


Réalisation d’un type commun 
pendant le dévi 


Ares F- 
branchiaut [Re 
l 


ET 
Chien Qv° SEMAINÉ).- 
Embryons de 
D'après Héæckel, (R 


tébrés supérieurs 
qu. — Mammifères.) 


asses supérieures des vertébrés 
t embryonnaire. 


Homme (IV* SEMAINE) 


tébrés supérieurs 
. — Mammifères.) 
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formation extérieure, exactement semblable à celui 
d'un poisson, puis à celui d'un vertébré quelconque 
comme le chien, l'oiseau, le reptile. 1 a même une 
queue comme tous les autres embryons, queue dont 
il ne reste que des traces chez l'adulte dans los 
appelé coceyx. 


, sortant des généralités, nous prenons succes- 
sivement chacun des organes essentiels de lem- 
bryon, la loi de Fritz Muller ressortira avec une 
évidence absolue. 


Embryogénie du système nerveux. 


La première ébauche du système nerveux est le 
tube médullaire protégé par la corde dorsale, Pas de 
trace de cerveau, 

C'est exactement le système nerveux de lam- 
phioxus. 


Puis se produit un petit renflement à l'extrémité 


du tube médullaire; c’est une ampoule pyriforme, 
ébauche du cerveau. 

Puis celle ampoule se divise en cinq parties, for- 
mant cinq ampoules 

Ces cinq ampoules sont identiques chez l'homme et 
ches les embryons de tous les vertébrés, à une € 
taine phase, et se développent de la même manière. 

Toutes les parties de F syslème nerveux 
situé à l'intérieur du crâne, cerveau, cervelet, ete. 
se développeront aux dépens de ces cinq ampoules. 
Le tème nerveux, après la formation des cinq 


ampoules, est exactement, chez les embryons de tous 
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les vertébrés, le même que celui des vertébrés adultes 
les plus inférieurs (poissons ec; 
myzontes comme les lamproies, 

« En comparant, dit Hæckel, des cerveaux déve- 
loppés de poissons, d'amphibies, de reptiles, d'oi- 


clostomes et pétro- 


seaux et de mammifères, on a peine à comprendre 
que des organes si dissemblables par leur texture 
interne et leur forme se puissent ramener à une 
commune ébauche, Pourtant tous ces cerveaux si 
divers des eräniotes ! proviennent d'une mème forme 
fondamentale: tous se sont développés aux dépens 
des cinq ampoules brales primitive 

» La comparaison minutieuse des mêmes degrés 
évolutifs chez les di eräniotes, est très instrue- 
tive. En poursuivant cette comparaison, à travers 
loute la série des classes crâniotes, on ne tarde pas 
à se convaincre de ce qui suit : chez les cyelosto- 
mes, les plus bumbles et les plus anciens des verté- 
brés, le cerveau tout entier ne dépasse jamais le 


stade prim qui n'a, chez les autres erâniotes, 


qu'une durée éphémère; chez ces animaux on voil, 
toujours inaltérées, les cinq ampoules cérébrales 
primitives. Chez les poissons, les cinq ampoules 
subissent une métamorphose essentielle, el c'est 
évidemment du cerveau des poissons primitifs où 
élaciens que proviennent, d'un côté, le cerveau des 
autres poissons, de l'autre, celui des vertébrés su- 
périeurs. Chez les poissons et les amphibi 


pourvus d'un erâne, par opposition à lam- 
phioxus qui est un verlébré aerânien. 
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surtout la partie cérébrale moyenne, le cerveau 
moyen qui se développe beaucoup; arrière cerveau 
fait de même, tandis que les première, deuxième el 
troisième portions du cerveau S'atrophient. C'est 
tout le contraire qui arrive chez les vertébrés supé- 
rieurs; ici ce sont les premier et quatrième départe- 
ments cérébaux, le cerveau antérieur et le cerveau 
postérieur qui prennent un grand développement, » 

Mais c'est seulement chez les mammifères que le 
cerveau prend son plus grand développement: et c'est 
chez l'homme qu'il atteint le volume maximum. C'est 
aussi chez l'homme que le cerveau p nte Le plus 
grand nombre de circonvolutions. Mais à une cer- 
laine période de son développement, le cerveau de 
l'homme ressemble tout à fait à celui des singes an- 
thropomorphes adultes. 


On observe la même gradation embryologique 
pour tous les organes des sens, pris isolément et la 
mème ressemblance, pendant leur développement, 
avec les organes des sens des animaux inférieurs. 


Embryogénie du squelette. 


Le squelette suit le développement que nous lui 
connaissons dans la série animale : cartilagineux 
d'abord, puis osseux. 

Sa premiére ébauche est la corde dorsale, repli 
cartilagineux, exactement semblable à celle de l'am- 
phioxus. 

Puis apparait le crâne, formé aux dépens de la par- 
tie antérieure de la colonne vertébrale. 
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La plupart des os soudés chez les vertébrés supé- 


ieurs apparaissent séparés chez l'embryon, comme 

ils le sont chez les vertébrés inférieurs : ainsi les 
os de l'épaule et du bassin de l'homme: les os de la 
patte de l'oiseau, 

Nous savons déjà que les membres naissent de 
quatre ampoules, les mêmes chez tous les verté- 
brés, quelle que soitleur différenciation future; etque 
les os de la face, de la machoire et de l'organe de 
l'ouie des vertébrés supérieurs naissent des arcs 
branchiaux, qui constituent simplement chez les 

ons la machoire inférieure et l'appareil de la 
ion. 


Embryogénie de l'appareil digestif 
el de l'appareil respiratoire. 


Vous serez sans doute élonnés de voir réunis, 


dans les quelques con 
qui vont suivre, l'appareil digestif et l'appareil res- 
piraloire. C'e e seul 
chez la plupart des 


lérations embryologiques 


st que l'appareil digestif e\ 
set que l'appa- 
reil respiratoire, branchies où poumons des verté- 


dimaux inférieu 


brés, n'est qu'une annexe du tube digestif. 
Chez la plupart des animaux très inférieurs, la res- 


pivatie 


pas d'organe spécial: elle se fait par la 


peau où par la muqueuse du tube digestif. Chez les 


vertébrés, elle se fait par un organe spécial déve- 


loppé aux dépens du tube digestif. 


ez l'embryon des vertébrés, le tube digestif se 


divise rapidement en deux parties : partie bran- 


stive. 


chiale, partie dig 
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A) La partie branchiale est d'abord compos 
d'ares et de fentes qui persistent chez les poissons 
el constituent les branchies et la mächoire infé- 
rieure, 

Au début, chez Lous les vertébrés, l'appareil diges- 
lif et respiratoire ressemble à celui du poisson. 

Puis, en mème lemps que les ares contribuent 
par métamorphose à former la face, la mâchoire et 

l'oreille des vertébrés supérieurs, les poumons se 
développent aux dépens de l'appareil digestif : l'ap- 
pareil respiratoire complet, poumon, trachée, la- 
rynx, est d'abord une petite poche provenant du tube 
digestif, en arrière des bronches, et qui bientôt se 
divise en deux parties pour former les deux pou- 
mons. 

Mais, chez les vertébrés inférieurs, cette vési- 


cule en reste à ce stade d'évolution: elle ne fait que 
constituer une poche pleine d'air, La vessie natatoire 
des poissons, simple appareil hydrostatique, 


Chez certains poissons, cet appareil commence à 
se transformer en poumon : c'est chez les dipneustes, 
véritables intermédiaires entre les poissons et les 
batraciens. 

B\ La partie digestive se développe peu à peu, tou- 
jours conformément à la loi de Fritz Muller, ac- 
quiert ses glandes et ses organes d'excrétion. 

Elle constitue d'abord, à son extrémité inférieure, 
un cloaque où se déversent à la fois les résidus de 
la digestion, urine et les produits génitaux. Ce 
cloaque persiste chez les embryons de tous les ver- 


tébrés, sauf les mammifères, et se retrouve encore 
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chez les adultes. Mais chez l'embryon des mammifé- 
res ‘excepté chez celui des plus inférieurs, les mo- 
notrèmes), apparaissent bientôt un appareil d'exeré- 
tion {vessie el urèthre) et des conduits génilaux 
particuliers: le cloaque réservé aux résidus de la 
digestion devient le rectum. 

On retrouve done exactement, dans la succession 
des états embryonnaires du tube digestif, la mème 
progression que dans la série des vertébrés adultes 
depuis le poisson jusqu'au mammifère. 


Embryogénie de l'appareil circulatoire. 


Pour bien comprendre le développement du sys- 
ème cireulatoire et apprécier son importance au 
point de vue transformiste, il faut bien se rappeler 
ce que nous avons dit, en anatomie comparée, sur le 
cœur des vertébrés : 

poissons, le cœur est composé de deux 

un ventrieule et une oreillette: il est situé 

sur le cours du sang veineux qu'il envoie dans les 

branchies par une série de vaisseaux principaux au 

nombre de cinq à sept formant les arcs artériels des 
branchies. 

Chez les batraciens le cœur comprend deux oreil- 
lettes et un ventrieule, 

L'orcillette droite recoit le sang veineux, la gauche 


le sang artériel et les deux sangs se mélangent dans 


le ventricule. 

Chez les reptiles. il en est de même: mais chez 
les reptiles supérieurs le ventrieule se divise en 
deux cavités et cette division se complète chez les 
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oiseaux et les mammifères où le cœur veineux et le 
cœur artériel n'ont plus aucune communication. 

En même temps, à mesure qu'on s'élève des pois- 
sons et des batraciens aux vertébrés supérieurs, on 
voil les arcs artériels des branchies se transformer et 
donner naissance à l'aorte, à l'artère carolide et sous- 
clavière, c'est-à-dire aux grandes artères, troncs prin- 
cipaux de lout le système artériel. 

Eh bien, on retrouve exactement la même pro- 
gression, les mêmes transformations, dans le dé- 
veloppement embryonnaire des vertébrés supé- 
rieurs. 

Le cœur et l'appareil cireulatoire sont d'abord 
identiques à ceux du poisson. 

Le cœur ne comprend alors qu'un ventricule et 
qu'une oreillette: le sang passe du ventricule dans 
cing arcs artériels qui le conduisent à l'appareil 
branchial, puis de là dans toutes les parties du 
corps sans retour préalable au cœur, 

Puis peu à peu. les ares artériels se transforment, 
le premier et les deux de s s'ob ‘ent, les trois 
médians forment l'aorte, les artères carotides et 
sous-clavières, 

En même temps apparait la circulation pulmonair 
à mesure que cet organe se développe; le cœur 
comprend bientôt trois cavités, par la division de 


l'oreillette. C’est alors un cœur et un appareil eir- 
culatoire de batracien ou de reptile. 

Enlin, le ventricule se subdivise à son tour et l'ap- 
pareil cireulatoire complexe des vertébrés supé- 
rieurs est constitué, 
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Embryogénie des organes génitaux. 


Si vous vous rappelez ce que je vous ai dit dans 
ma conférence sur l'anatomie comparée, vous savez 
qu'il y a une grande différenciation progressive, au 
point de vue des organes génitaux, depuis le pois- 
qu'au mammifère : 
issons el les batraciens les organes 
réduits à 


génitaux sont (sauf quelques exception 
emtielle, testicules chez le mâle, 
conduits exeréteurs, 


« chez le poisson et 


leur portion e 


ovaires chez la femelle, ave 


aboutissant aux pores péri-ana 
au cloaque rectal chez les batraciens. 
La fécondation étant externe, il n'y a pas d'organe 


copulateur. 


seau, la fécondation s'opère 


Chez le reptile et lo 
dans Le eloaque et l'organe copulateur apparait. 
. les monotrèmes, 


Chez les mammifères inférieur 


le eloaque persiste encore et il n'y a pas de matri 
sont pondus comme chez les reptiles et les 


Les œufs 


oiseaux. 


Chez les mammifè plus élevés apparaissent 


: ces organes Sont au 


upiaux, puis réunis 


re et le vagin 


l'utérus où ma 


nombre de deux chez les mar 
en un seul chez les mammifère 

Eh bien, toute cette différence 
ve dans l'embryon des mammifères supé- 
rieu comme l'embryon humain: il pos ède d'a- 
bord un cloaque sans utérus, sans vagin, Sans O1- 
organes apparaissent el 


tion progressive 


s'obse 


ganes copulateurs, Puis ces 
génitales se réduit au 


le eloaque séparé des v 
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rectum. L'utérus est d'abord double, comme chez 
les marsupiaux, puis unique. 


Embryogénie des organes d'excrétion. 


Il en est de même pour l'organe d'exerétion des 
produits urinaires. 

Chez les vertébrés inférieurs, les poissons, cet or- 
gane est constitué par ce qu'on a appelé des reins 
primitifs, analogues aux néphridies des annelés. 

Chez les batraciens, il se développe en outr 
reins secondaires, mais seulement à l'état d'ébau- 
che. 

Chez les reptiles, oiseaux et mamn res, les reins 
secondaires prennent tout leur développement. 

Chez les reptiles, les oiseaux et les mammi 
les plus inférieurs où monotrèmes, les re 
versent dans le eloaque, Chez les mammifères supé- 
rieurs, ils ont comme réservoir et conduit partieu- 
licrs la vessie et l'urètre. 

La mème progression s'observe chez l'embryon 
des mammifères supérieurs. I n'a d'abord que des 
reins primitifs; puis, peu à peu, ces reins primiti 
s'atrophient ou se transforment pour contribuer à la 
formation des conduits destinés aux spermatozoïdes 
ou aux ovules, et les reins secondaires se dévelop- 


pent. Ils s'ouvrent d'abord dans le eloaque, puis dans 


une vessie et se déchargent par l'urètre. 


En résumé, à tous les points de vue, lembr 
d'un mammifére supérieur ressemble successive- 
ment, par loule son organis s fonctions, à 


Gustave GEREY. “ 
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les ancètres primitifs de son espèce, des plus 
ieurs jusqu'aux plus perfectionnés. Depuis la 
phase originelle unicellulaire jusqu'à la phase de la 
gastrula, il présente des formes analogues à celles 
des embryons de tous les embranchements inverté- 
brés et vertébrés; plus tard il présente une forme 


analogue à celle de l'intermédiaire entre les inver- 
tébrés et les vertébrés, c'està-dire Tlamphioxus, 
Ensuite, iloffre la forme et l'organisation du verté- 
bré le plus inférieur, le poisson; puis la forme et 
l'organisation du batracien : puis celle du reptile, 
puis celle des mammifères inférieurs où monotrè- 
mes; enfin celle des mammifères supérieurs. 

C'est done bien, dans tout ce développement, le 
rappel très fidèle et complet de l'évolution de l'es- 
pèce. 


EMBRYOLOGIE DES INVERTÉBRÉS. 


L'embryologie des invertébrés n'est pas moins 
instructive que celle des vertébrés; mais je ne puis 
vous donner que quelques exemples plus restreints 


encore. 
Zoophytes. 

La souche commune de tous les zoophytes est une 
gastrula qui s’est fixée au fond de la mer, tandis que 
la souche commune de tous les autres animaux est 
une gastrula restée libre et mobile. 

Les zoophytes comprennent trois grands grou- 
pes : les spongiaires (éponges), les cœlentérés (co- 
raux, méduses), les échinodermes ou radiés (our- 


sins, étoiles de mer. 


PLANCHE VII 


Embryologie comparée chez les invertébrés. 


17/4 


2, Forme embryonnaire des 
écinodermes. 


3, Forme embryonnaire des 4. Forme embryonnaire des 
vers annelés. mollusques. 


1. Forme embryonnaire du Penêus, d'après ILKGKEL. On trouve une forme embryonnuire 
analogue, appelée nauplins, chez tous les ernsta 

2. Forme embryonnaire de l'£chinus, d'après Hackrz. On trouve une formé embryon- 
naire analogue chez tous les échinodermes. 

3. Forme embryounaire commune à Lous les vers annelés. 

À. Forme embryonnaire de dentale On trouve une forme embryonnaire analogue ehez tous 
les mollusques. 
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ésente une forme 


Or, chacun de ces groupes p 


larvaire t semblable pour tous les animaux du 


groupe. 
L'exemple Le plus typique est celui des échino- 
dermes. ; 


Les échinodermes adultes ont des formes très 
différentes suivant les classes : telles les formes 
oursin, étoile de mer, holothurie, Mais leurs larves, 
dans une phase de développement peu avancée, sont 
identiques. Elles ont la forme d'une sandale bordé 
de cils vibratiles permettant le déplacement dans 


l'eau et sont pourvues, comme organe essentiel, d'un 
tube digestif très simple, avec bouche, estomac et 
anus. 

La larve des éponges est également identique pour 


loutes les espèces. 


Mollusques. 


Les mollusques, si différents les uns des autres à 
l'état adulte (escargot, poulpe, 1 
ont des larves très similaires dans une cert 
phase du développement. Cette larve est une forme 
ovoïde présentant un tube digestif rudimentaire, 
Elle offre à une extrémité une ébauche du pied fu- 
lur commun à tous les mollusques et, trait caracté- 


e, huitre, ete), 


n 


ristique, elle est revêtue d'une ceinture ciliée avec 
des expansions frangées munies de cils puissants. Ces 
franges, en général au nombre de deux, portent le 
nom de voile et servent à la locomotion de la larve 
lorsqu'elle est libre. 


ban 
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Vers annelés. 


Les vers annelés, comme les lombries, les sang- 


sues, ete, ont également une larve commune appelée 
trochosphère. C'est un organisme ovulaire, ressem- 
blant à la larve des mollusques. Elle est pourvue 
d'un tube digestif avee bouche et anus, et bordée 
d'une ceinture de cils pour 1 progression. A son 
extrémité postérieure apparaissent les premiers seg- 
ments, qui, en se multipliant par bourgeonnement, 
formeront les anneaux du corps de l'animal adulte. 


Crustacés. 


Les crustacés sortent d'une larve analogue, soitlibre, 
soitse développant dans l'œuf. C'estune forme appelée 
nauplius, ovalaire où triangulaire, transparente, 
pourvue d'un tube digestif. Sa caractéristique est la 
présence d'un œil unique au-dessus de li bouche, et 
celle de deux ou trois paires de membres sans ar 
culations, bifurqués ou términés de soies très lon- 
gues. 


Insectes. 


Les insectes ont des larves plus où moins vermi- 
formes, très semblables dans leur forme essentielle, 
mais très diversifiées par l'adaptation à des milieux 
différents. Vous connaissez tous suffisamment les 
larves des insectes de nos pays, tels que le papillon, 
le hanneton, la fourmi, l'abeille, ete., pour que je 
n'aie pas besoin d'insister sur leur description. 

Toutes les formes larvaires que je viens de vous 
énumérer rappellent plus où moins fidélement des 
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formes animales inférieures dont quelques-unes 
existent encore aujourd'hui à l'état adulte. 

Tels sont, Mesdames et Messieurs, résumés dans 
leurs grandes lignes, les principaux enseignements 
que nous donne l'embryologie relativement au trans- 
formisme, Comme vous l'avez compris, ils sont ab- 
solument coneluants. 


ORGANES RUDIMENTAIRES. 
RAPPELS DE CARACTÈRES ANCESTRAUX. 


Je passe maintenant à une étude qui se rapproche 
de celle de l'embryologie en ce sens qu'elle va nous 
montrer aussi des rappels de formes ancestra 
Seulement, ici, les rappels de forme 
se constatent plus seulement chez l'embryon, mais 
aussi chez l'adulte. Les plus importants nous sont 
offerts par les organes rudimentaires. 

On appelle organes rudimentaires des organes qui 


ont le caractère d’être atrophiés, en état de régres- 
sion, de réduction quantitative et qualitative, et par 
séquent impropres à tout usage, lotalement inu- 
Liles à l'être qui les possède. 
Les os du bassin, chez les célacés qui n'ont plus 
de membres postérieurs, persistent à l'état de rudi- 


ments perdus au milieu des muscles. 

Les deux doigts latéraux atrophiés du cheval sont 
également des organes rudimentaires 

Or, ces organes rudimentaires, dont je vais dans 
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un inslant vous citer d'autres exemples, sont extrè- 
mement fréquents chez loutes les espèces animales 
et végétales et dans toutes les parties du corps. 

Quels peuvent bien être leur signification et leur 
rôle ? 

Pour les partisans de la fixité des espèces, il n'est 
pas de question plus embarrassante. Pourquoi, en 
effet, le créateur aurait-il pourvu les animaux de 
membres inutiles et atrophiés ! 

Pour le transformisme, au contraire, la réponse 
est toute simple : 

Les organes rudimentaires sont les restes d'organes 
normaux que possédaient les espèces ancestrales, or- 
ganes rendus inutiles par les conditions d'adaptation 
et par conséquent atrophiés peu à peu. 

Mais avant de discuter la question théorique, je 
tiens à vous donner les principaux exemples d'orga- 


nes rudimentaires : 


Exemples d'organes rudimentaires de la tête. 


Les ruminants, le bœuf par exemple. n'ont pas de 
dents incisives à la mâchoire supérieure; cependant 
ces dents apparaissent chez l'embryon, puis s'atro- 


phient et restent dans l'épaisseur de l'os à l'état de 


rudiments, 

Chez les cétacés, les dents sont remplacées par 
des fanons; mais pendant leur développement em- 
bryonnaire, la mâchoire est garnie de dents qui ne 
serviront jamais. 

Les hommes ont perdu la faculté de remuer volon- 
tairement les oreilles: cependant ils conservent, à 
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l'état rudimentaire, les muscles destinés à cet usage, 
Il en est de même des chiens et des lapins à oreilles 
pendantes. 

Beaucoup de vertébrés, les oiseaux, les reptiles, 
ont trois paupières; deux semblables à celles de 
l'homme, et une troisième située en dedans des 
deux autres et appelée membrane elignotant 

Or, cette paupière commence à s'atrophier chez 
les mammifères inférieurs. 

On la trouve encore chez le lapin. 

Chez l'homme elle n'est plus qu'un rudiment : 
c'est le repli semi-lunaire rouge, situé à l'angle in- 
terne de l'œil. 

Je vous ai parlé, dans ma deu 
des yeux atrophiés des animaux vivant dans l'obseu- 
rité, comme les taupes. les animaux des cavernes et 
des abysses, Ce sont là encore des rudiments, abso- 
lument inutiles, de l'appareil de la vision. Et ce qui 
prouve bien que ce sont des rudiments, des restes 
«d'organes autrefois normaux, c’est qu'on trouve tous 
les degrés d'atrophie, depuis une simple diminution 


du globe oculaire jusqu'à la disparition même du 


nerf optique. 


Exemples d'organes rudimentaires des membres. 


Les serpents, par adaptation à la reptation, ont 
perdu leurs membres: mais ils en ont encore les 
traces : remarquons d'abord que certains serpents 
ont encore des pattes rudimentaires et sont par 
conséquent de véritables intermédiaires entre le 
lézard et le serpent. 
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Les orvets ont, sous la peau, les anciens os de 
l'épaule. 

Les boas ont également, dans l'épaisseur des tis- 
sus, des rudiments des membres osseux. 

Le même phénomène se remarque chez les céta- 
cés : les os du bassin, atrophiés, flottént au milieu 
des chairs à la place occupée autrefois par les mem- 


bres postérieurs f. 

Les doigts rudimentaires des ongulés, et surtout 
du cheval, sont tout à fait caractéristiques. Je vous 
en ai déjà parlé longuement. ? 

Le cheval possède deux métacarpiens rudimen- 
taires à chaque patte; le bœuf possède deux doigts 
rudimentaires; le pore trois. 

La queue rudimentaire de l'homme, appelée coceyx, 
n'est pas moins remarquable. Je vous ai déjà dit que 
celte queue élait très développée chez l'embryon. 

Les oiseaux qui ont perdu l'habitude du vol n'ont 
plus que des ailes rudimentaires : tels l'autruche et 
le pingouin. 

Ilen est de mème pour beaucoup d'espèces d'in- 
sectes. Comme vous savez, les unes ont deux paires 
d'ailes ; les autres une paire normale et une paire 
atrophiée; les autres n'ont plus que des rudiments 


d'ailes. 
Exemples d'organes rudimentaires viscéraux. 


Tous les vertébrés aériens ont deux poumons, an 


droit et un gauche. Mais les lézards et les serpents 


1 Voir planche TL 
nches IL 
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n'ont qu'un seul poumon, très allongé; le second 
persiste, mais il est très petit et atrophié. Cette con- 
formation provient de l'allongement du corps de ces 
animaux coïncidant avee son amineissement : les 
deux poumons ne pouvant plus fonctionner côte à 
côte, l'un s'est atrophié. 


Exemples d'organes rudimentaires de la peau. 


Les muscles moteurs de la peau, où peauciers, 
très développés chez certains animaux stenl 
chez l'homme, mais à l'état rudimentaire. 

Les glandes mammaires des mâles, che mam- 
miléres, sont également des organes rudimentaires 
et inutil 

Les poils de l'homme ne sont que des rudiments 
des toisons animales. 

Remarque intéressante : le fœtus, avant la na 
sance etimmédiatement après, est couvert d'un duvet 
très lin et général, mème sur la face; c'est un rappel 
de la fourrure ancestrale, Vers le cinquième mois 
de la vie fœtale, ce duvet se trouve partout excepté 
à la paume des mains et à la plante des pieds. 


Je pourrais vous citer beaucoup d'autres exemples 


d'organes rudiment empruntés à l'anatomie des 
viscères ; mais ils nécessiteraient des connaissances 
analomiques spéciales pour ètre bien compris. Je 
me contenterai done de ceux que je vous ai énu- 
mérés. 

Existe-il d'autre explication possible de la pré- 
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sence chez les êtres vivants d'organes rudimentaires 
que celle du transformisme ? : 

On peut répondre sans hésiter: non. Les préten- 
dues explications des anti-transformistes ne tiennent 
pas debout ; ce ne sont elles-mêmes, pourrait-on 
dire, que des rudiments d'explications! 

On à prétendu, par exemple, que le Créateur au- 
rait donné aux animaux ces organes inutiles à titre 
d'ornements. Comme la plupart ne sont apprécia- 
bles qu'à la dissection et n'ont rien d'esthétique, 
au contraire, cette hypothèse ne mérite pas la 
ussion. 


D'autres les ont attribués à un grand amour de la 
symétrie chez le Créateur, au soin qu'il aurait pris 
de rester fidèle à son plan de € 

Cette explication, dont je vous ai déjà montr 
néant à propos des similitudes constatées en anato- 
. estencore plus vaine pour les orga- 
nes rudimentaires, En effet : 

Si elle était vraie, les organes rudimentaires de- 
vraient être encore beaucoup plus répandus, se 
trouver chez toutes les espèces. Or, cela n° 
c'est ainsi que certains serpents ont des rudiments 
et que d'autres n'en ont plus. 

En outre on ne trouverait pas des organes rudi- 
degrés d'atrophie différents suivant 
ou telles esp où même suivant tel ou tel 


ation. 


mie compa 


st pas: 


de membre 


mentaires à de 
telles 


individu d'une même espèce 


1 De plus les organes radin sont plus nombreux et plus dé- 
veloppès ehez l'embryon que chez l'adulte: nouvel argument favorable 
à l'intery ï 
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Autre objection : Il est des organes rudimentaires 
non seulement inutiles, mais nuisibles: de sorte que 
le Créateur aurait poussé vraiment trop loin son 
amour de la symétrie, En voiei un exemple typique 

L'homme possède, annexée à une portion de l'in- 
testin nommé coecum, un diverticule terminé en 
cul de sac, long de plusieurs centimètres, et dont le 
calibre interne est très étroit : c'est l'appendice. Ur, 
cet appendice est le rudiment d'un organe très dé- 
veloppé chez d'autres mammifères, en particulier les 
ruminants. 

Non seulement lappendice est inutile à l'homme, 
mais il est extrêmement dangereux : il s'encombre 
souvent de matières stercorales ou de corps étran- 
gers, comme les pepins de fruits, et s'enflamme 
avee une déplorable facilité. De là une maladie très 
fréquente, très grave, souvent mortelle, dont vous 
avez lous sans doute entendu parler et qu'on appelle 
appendieite. 

Enfin, dernière objection à l'hypothèse des anti- 
transformistes, la paléontologie nous prouve avec 


pleine évidence que les organes rudimentaires sont 


bien d'anciens organes normaux, atrophi 

En même temps que les organes rudimentaire. 
permanents et très fixes chez la plupart des espèce: 
nous sommes à même d'observer souvent l'appar 
Liona ccidentelle, chez certains individus, de caracté- 
res qui ne peuvent être expliqués que par un retour 
à des caractères ancestraux identiques. 

En voici quelques exemple 


Les chevaux présentent parfois des raies sombres 
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transversales rappelant celles du zèbre. Il est proba- 
ble, en effet, que ancêtre sauvage primitif du che- 
val était rayé comme le zébre actuel. 

Les pigeons des races les plus diverses ont aussi 
parfois des couleurs identiques à celles qui earac- 
térisent leur ancêtre commun, le biset. 

Vous avez tous remarqué, sur le lac d'Annecy, les 
eygnes récemment sortis de l'œuf, Beaucoup sont 
couverts de duvet et de plumes noires qui peu à 
peu font place à des plumes blanches. Impossible 
d'expliquer ce fait autrement qu'en admettant que le 
cygne descende d'un ancêtre de couleur noi 

Les relours aux caractères ancestraux donnent 
souvent lieu à des monstruosités, à des anomalies plus 
ou moins importantes et qui possédent ce trait es- 

itiel de ressembler à des formes normales chez 
des êtres inférieurs, C'est une preuve nouvelle que 
ces êtres inférieurs sont les ancêtres des êtres su- 
périeurs qui présentent ces anomalies, n'y a là 
qu'un phénomène d'atavisme, 

Ces anomalies rappelant des caractères ancestraux 
peuvent s'observer dans toutes les parties de l'éco- 
nomie : 

Dans le système musculaire, elles sont des plus 


fréquentes !; en voiei quelques exemples : 


Un homme sur soixante présente un muscle élé- 
vateur de la clavieule, muscle normal chez les sin- 
ges, et un musele acromio-basilaire en corrélation 
avec la marche du quadrupède, 


1 Voir le beau livre du Pr Testut : Anomalies musculaires. 
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Quelques hommes possèdent un muscle abducteur 
du gros orteil (c'est-à-dire servant à écarter le gros 
orteil des autres orteils); or, ce musele appartient 
aux singes. 

Très fréquemment, en d 


mais rappelant le plus so 
chez le singe. 

Dans le système osseux de mème : l'os frontal est 
souvent parlagé en deux comme chez les mammi- 
fères inférieurs illest toujours chez l'embryon, Les 
canines sont parfois très longues et aiguës, comme 
chez les singe 

Dans l'appareil reproducteur, les anomalies sont 
fréquentes : 

L'utérus et parfois Le vagin restent divisés en deux 
parties, comme chez les mammifères inférieurs. 

Souvent la femme présente des mammelles surnu- 
méraires. 

Pour la peau, un rappel bien connu de caractères 
ancestraux consiste dans une exubérance des poil 
pouvant constituer une véritable toison. Vous avez 
tous entendu parler d'hommes-chiens, ainsi nommés 
à cause de l'abondance du système pileux. 

Enfin l'économie tout entière peut présenter un 
retour à l'animalité, Les idiots microcéphales [idiots 
à petite Lôte) étudiés par Carl Vogt, ont un crâne 
très semblable à celui des singes anthropomorphes : 


des sourcils saillants, un prognatisme prononcé. 


Leur cerveau comme volume et comme aspect est 
également analogue. Leurs gestes, leur intelligence 
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rappellent aussi d'une manière frappante ceux que 
nous sommes habitués à constater chez le singe : 
« Ils ne peuvent, dit Carl Vogt, articuler aucun lan- 
gage : sont incapables de toute attention prolongée, 
mais sont enclins à limitation. Ils sont forts el re- 
marquablement actifs, gambadant et grimacant sans 
cesse, Ils montent les escaliers quatre à quatre et 
sont singulièrement portés à se jucher sur les meu- 


bles et à grimper aux arbres. » 
Je vous ferai remarquer en terminant, que le rap- 
pel des caractères ancestraux chez des êtres nor- 


maux peut se constater non seulement dans l'ana- 
lomie, mais aussi dans la physiologie et dans la 
psychologie. 

Comme exemple physiologique je vous citerai 
celui-ci, classique : la force de bras remarquable de 
l'enfant nouveau-né, Si on le suspend par les mains 
à une barre, on le verra se tenir suspendu pendant 
Lois où quatre minutes, ce qui est tout à fait extra- 

aire pour un être aussi faible que le nouveau- 
né. Cette force spécialisée dans les bras rappelle 
celle des singes grimpeurs, habitués à s'accrocher 
aux branches des arbres. 

En psychologie, l'intelligence et le caractère de 
l'enfant se rapprochent, dans une certaine mesure et 
exclusion faite des apports de l'éducation, de celui 
du sauvage. L'enfant est facilement menteur, sour- 
nois, rusé et cruel. 

Chez l'adulte, il n'est pas rare, malheureusement, 
de constater cet atavisme moral. E. Zola, dans son 
beau livre: La Bête humaine, en décrit magistrale- 
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ment un cas superbe. L'homme échappant à l'in- 
fluence et aux habitudes de la civilisation, soit par 
une passion violente, soit par une intoxication altei- 
gnant les centres nerveux comme celle de l'alcool, 
soit par l'isolement et l'éloignement de ses sembla- 
bles, soit par des conditions anormales d'existence, 
comme l’état de guerre, redevient bien facilement 
« le gorille lubrique et féroce » dont parle Taine. 
De là ces crimes monstrueux qui nous font douter 
avec raison de la santé intellectuelle de leurs au- 
teurs. De là les horreurs de la guerre et des expé- 
ditions coloniales, les pillages, les massacres, les 
viols qui en sont l'accompagnement habituel, 
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Preuves fournies par la Géologie et la Paléontologie. 
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Preuves fournies par la Géologie él la Paléontologie. 


Mespaues er MESSIEURS, 


La géologie où étude de la conformation du globe 
terrestre, et la paléontologie ou étude des fossiles, 
complètent la série des preuves en faveur du trans- 
formisme, 

La géologie nous apporte, en faveur de l'évolution, 
deux présomptions très importantes ; elle nous 
montre : 

1° Que des changements lents, profonds et répétés, 
se sont produits incessamment dans les conditions 
terrestres el vitales depuis l'origine du globe jus- 
qu'à nos jours; 

2 Qu'une durée de temps immense s'est écoulée 
depuis le commencement de notre monde. 

Ce sont là précisément les deux conditions pri- 
mordiales et nécessaires de l'évolution. 

Quant à la paléontologie, elle prouve irréfutable- 
ment le transformisme. Elle nous montre en effet 
que des modifications considérables se sont pro- 
duites, pendant les périodes géologiques, dans les 
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spèces vivant que des espèces nouvelles ont 
souvent remplacé des espèces anciennes disparues ; 


que les formes vivantes se sont succédé dans un 
ordre progressif depuis les plus simples et les plus 
inférieures, apparues en premier lieu jusqu'aux plus 
complexes et aux plus perfectionnées, apparues les 
dernières. enfin qu'il y a eu des formés de transition. 
rigoureusement intermédiaires, entre les diverses 
espèces el que les espèces actuelles n'ont acquis 
leurs caractères que peu à peu. 

Nous allons examiner successivement les preuves 
de la géologie et les preuves de la paléontologie. 


1. PREUVES FOURNIES PAR LES CONSIDÉ- 
RATIONS GÉOLOGIQUES 


La première de ces preuves, vous ai-je dit, est la 
constatation de changements lents, profonds et ré- 
pélés dans la constitution du globe. Cette constata- 
tion est facile : 

Vous connaissez lous, je pense, Mesdames et Mes- 
sieurs, la genèse de la terre: vous savez que la te 
n'est qu'un petit astre, une planète à peu près sphé- 
rique tournant autour du soleil avec la rapidité d'en- 
viron trente kilomètres par seconde; qu'elle est due 
à la condensation d'une parcelle de la nébuleuse so- 
laire primitive et qu'elle a été d'abord à l'état gazeux. 
puis à l'état liquide et incandescent, et enfin à l'état 
solide. 

Vous savez également que cette petite planète n’a 
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aucune importance spéciale dans l'univers : elle n'est 
qu'un point dans le système solaire, qui n'est lui- 
même qu'un atome au milieu des millions d'autres 
systèmes solaires dont chaque étoile est le centre. 

Je ne rappelle ces connaissances élémentaires à 
votre attention que pour vous fa remarquer COm- 
bien il était absurde et enfantin de faire de la terre le 
centre de l'univers, et de lui subordonner les autres 
planètes, le soleil et les millions de soleils de l'in- 
fini. 

Actuellement, la terre est constituée en majeure 
partie par un noyau central très considérable, encore 
liquide, ou tout au moins pâleux; en tout eas à une 
température extrêmement élevée. 

Cette masse centrale est recouverte d'une enve- 
loppe solidifiée relativement très mince, et naturel: 
lement beaucoup mieux connue des géologues. 

L'enveloppe solide est formée de deux pa bien 
distinctes : 1" Le terrain fondamental ou granitique, 
qui résulte de la solidification de la couche superti- 
cielle du noyau central: 2 Le terrain secondaire, 
formé de dépôts dus à la désagrégation des roches 
primitives par les agents physiques et chimiques, 
Ces dépôts, amassés par couches stralifiées, ont été 
accumulés lentement, et en majeure partie par l'ac- 
tion des eaux. 

Les eaux agissent en mème Lemps par les pluies 


et par les vagues de la mer. L'eau des pluies, en 


balayant le flane des montagnes, formant les rivières 
et les fleuves, entraine une quantité considérable de 
matériaux solides qui se déposent en limon dans les 
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vallées et dans la mer. Les vagues, de leur côté, en 
frappant constamment les rivages, les désagrègent 
et en entrainent les débris. 

Ainsi formés et accumulés par la suite des siècles, 
les dépôts se sont condensés en roches d’une épais- 
seur considérable par-dessus le terrain primitif. 

Ces roches sont caractérisées par ce fait qu'elles 
sont stratiliées, c'est-à-dire déposées par couches 
successives parallèles. 

Les couches parallèles ne sont pas, toutefois, dé- 
posées régulièrement: elles sont au contraire très 
irrégulières, très variables, suivant les lieux, comme 
étendue et comme épaisseur. Leurs stratifications 
ne sont pas loujours horizontales, mais plus souvent 
obliques, verticales ou diversement plissées. 

Enfin ces couches ne sont pas identiques : elles dif 
férent les unes des autres tant par leur composition 
que par les fossiles qu'elles renferment, 

Les principales ont des caractères distinelifs tel- 
lement accusés qu'elles sont parfaitement reconnais- 
sables, en quelque lieu et en quelque situation réci- 
proque qu'elles se trouvent. 

Cette irrégularité très marquée des couches strati- 
fiées et la différence de composition des principales 
sont la preuve que des changements profonds et répé- 
tés se sont produits dans la croûte terrestre pendant 
que s'eflectuaient les dépôts. En effet, sans ces chan- 
gements, les couches stratifiées seraient toujours 
régulières, disposées en ordre de succession verti- 
cale, des plus anciennes aux plus récentes: de plus 


elles ne seraient pas caractérisées et séparées les 


Ï 
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unes des autres d'une manière aussi tranchée, mais 
reliées par des transitions insensibles. 

La principale cause de la stratification irrégulière 
et caractéristique est le changement perpétuel ap- 
porté dans la conformation de la croûte terrestre par 
les mouvements de la masse ignée centrale. 

Ces mouvements se traduisent par des exhausse- 
ments et des affaissements alternatifs, sorte de flux 
et de rell Ils sont extrêmement lents et durent 
des milliers d'années. Grâce à eux, des continents 
sont alternativement émergés et submergés, des 
montagnes se forment et d'anciennes montagnes 
s'aflaissent, 

Et ces phénomènes se répètent un grand nombre 
de fois, modifiant du tout au tout la conformation 
de la croûte terrestre et les conditions vitales des 
êtres vivants. 

Ces mouvements ont été surtout prononcés au dé- 
but, alors que l'enveloppe solide de la terre était en- 
core plus mince et moins stable qu'aujourd'hui, mais 
ils n'ont jamais cessé et per: 


sistent encore de nos 
jours. 

En voici des exemples : 

En France, le nord s'aflaisse, tandis que le midi 
s'élève peu à peu au-dessus du niveau de la mer. 

A une époque relativement peu reculée, la France 
et l'Angleterre, l'Espagne et l'Afrique, l'Europe et 
l'Asie Mineur. 
mergés depuis. 

Un autre exemple bien connu est celui de la Hol- 


itoires sub- 


étaient unies par des terri 


lande, dont le sol s'est si bien aflaissé que des di- 


3 
3 
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gues sont nécessaires pour empêcher l'invasion des 
flots, 

C’est surtout à ces mouvements alternatifs d’ex- 
haussements el d'affaissements qu'est due l'irrégula- 
rité des dépôts stratiliés qui s'aceumulaient sur les 
parties du sol submergé pendant le temps que du- 
rait la submersion; étaient portés ailleurs lorsque 
survenant l'émersion; puis recommencaient à s'ac- 
cumuler sur les strates anciennes à la suite d'un 
nouvel affaissement et ainsi de suite. Comme ces 
alternatives nécessitaient une durée de milliers d'an- 
nées, les dépôts successifs ne peuvent être que très 
différents les uns des autres par leur composition et 
leurs fossiles, de mème que les dépôts d'une mème 
époque ne peuvent que se ressembler respective- 
ment, quels que soient le lieu et la situation relative 
où nous les trouvons aujourd'hui. 

A ces causes essentielles des modifications du 
globe : action des eaux sur la croûte terrestre et 
mouvements de la se centrale, s'adjc 
causes secondaires. La plus importante est l'acti 
des animaux et des végétaux. Des couches très puis- 
santes sont presque entièrement formées de vég: 
laux : ainsi les terrains houilliers et marniers ne 
sont que d'immenses dépôts de végétaux. 

D'autres couches. les terrains calcaires, sont pres- 


que exclusivement constitués par des coquillage 


microscopiques. Enfin, des iles entières ont él 
vonstruiles par des polypes et des coraux. On éva- 
lue à, 50,000 kilomètres carrés la surface des iles de 
formation coralière dans l'Océanie. 
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L'explication que je viens de vous donner des 


grands changements qu'a subis l'écorce terrestre est 
aujourd'hui admise par l'unanimité des géologues. 
Mais il n'en a pas toujours été ainsi : 

Avant qu'on se fût rendu compte des facteurs 
si puissants, quoique si lents, de ces modifications, 
on w'arrivait pas à s'expliquer cl 
rences capitales et l'irrégularité des dépôts strati- 
fiés et l'on avait émis des hypothèses diverses, plus 
ou moins logiques. 

La plus célèbre est celle de Cuvier, développée 
surtout par son élève L. Agassiz, dans son livre : 
Essai de classifications. Ces deux naturalistes, ne 
connaissant pas la puissance des lentes évolutions, 
s'étaient imaginés que des catastrophes immenses et 
brusques avaient eu lieu à div s époques, détrui- 
sant l'ensemble de la création et nécessitant des 
créations nouvelles et successives, 

Ces catastrophes étaient des déluges, des trem- 
blements de terre renversant d'un seul coup des 
continents tout iers; des aflaissements brusques 
engloutissant d'autres continents, ele. 

Tout cela est entièrement erroné. Il y à toujours 
eu des catastrophes, tremblements de terre, éboule- 
ments de montagnes, ele, Mais ces catastrophes sont 
toujours locales et négligeables dans l'évolution. 

Le naturaliste Lyell, dans ses Principes de géologie 
a montré qu'il était tout à fail superflu d'invoquer 
des révolutions brusques et mystérieuses, et que les 
causes évolutives suffisaient à tout expliquer. 
opinion ne rencontre plus de contradicteurs. 
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Durée immense des périodes géologiques. 


La condition essentielle de l'évolution : la longue 
durée des période 


géologiques pendant lesquelles 
st effectuée, ressort avec une évidence abso- 
lue de la genèse et de l'étude des couches strati- 
liée 


elle s 


Ces couches ont pu être divisées en quatre princi- 
pales : 

Celles de la période primaire; 

Celles de la période secondaire ; 

Celles de la période tertiaire : 

Celles de la période quaternaire. 

Chacune d'elles a été subdivisée en plusieurs sé- 
ries. 

Les couches de l'époque primaire, c'est-à-dire celles 
qui se sont amassées pendant une première période 
de la vie terrestre, constituent à elles seules la moi- 
tié environ de l'ensemble des couches de toutes les 
époques réunies. Elles offrent une épaisseur moyenne 
de 70,000 pieds, plus de 20,000 mètres ! 

Les couches de l'époque secondaire présentent une 
épaisseur moyenne de 42,000 pieds. 

Les couches de l'époque tertiaire, une épaisseur 
moyenne de 18,000 pieds. 

Les couches de l'époque quaternaire, qui est l'é- 
poque de l'ex 
épaisseur moyenne de 500 à 700 pieds. 

L 
est d'environ 130,000 pieds. 


ence de l'homme n'offrent qu'une 


paisset 


moyenne de toutes les couches réunies 


Songez, Mesdames et Messieurs, à limmensité de 
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temps qu'il a fallu pour accumuler une pareille épai 
seur de dépôts, par les agents et moyens que je vou 
ai indiqués ! 

Naturellement il esttrès difficile de caleuler, même 
approximativement, en nombre d'années, la durée 
des périodes géologiques. 


Cependant, pour la dernière période, la période 
quaternaire, les caleuls sont plus faciles, parce qu'on 
peut se baser, pour apprécier le temps qu'il a fallu 
pour aceumuler les couches de cette période, sur 
l'épaisseur des alluvions amassées seulement depuis 
une époque historique, l'époque romaine où égyp- 


tienne par exemple: époque historique caractéri 
dans ces allusions par des médailles, des pote- 
ries, ele. 

Les géologues, se basant sur ces considérations 
ou d'autres analogues, se sont mis d'accord pour 
attribuer à la période quaternaire ure durée de 
100,000 à 300,000 années. 

Par conséquent l'apparition de l'homme sur la 
terre, qui remonte au début de la période quate 
naire ou peut-être à la fin de la période tertiaire, doit 
être reportée à 100,000 ans au minimum et trés pro- 
bablement à beaucoup plus encore. Nous sommes 
loin des quelques milliers d'années de la Bible. 

La durée de la période tertiaire a été évaluée à un 
minimum de 14 millions d'années ! : 

La durée de la période secondaire à un minimum 
de 34 millions d'années : 


1 D est bien entendu que ces chiffres représentent une moyenne hypo- 
thétique et ne doivent pas être pyis à la lettre. 
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Enlin la durée de la période primaire seule à un 
minimum de 52 millions d'années. 

Vous le voyez, les deux conditions essentielles de 
l'évolution : changements lents, profonds et répétés 
des milieux et longue durée, ont été bien réalisées 
el ne sauraient être niées après les considérations 
géologiques que je vous ai exposées. 


11. — PREUVES FOURNIES PAR LA PALÉON- 
TOLOGIE 


de passe maintenant Paléontologie, c'est-à-d 
à l'étude des fossiles. 

Cette étude, vous ai-je dit, nous offre trois preuves 
essentielles en faveur de l'évolution : 

La constatation de modifications considérables des 
Jormes fossiles. dans les diverses couches géologiques : 

La constatation d'un ordre de succession progressif 
des formes fossiles : plus inférieures étant les 
plus anciennes et les plus perfectionnées les plus 
récentes : 

La constatation des formes intermédiaires. 


Vous savez, Mesdames et Messieurs, ce qu'on 
entend par fossiles ; ce sont des débris pétrifiés ou 
des empreintes d'animaux ou de végétaux. Cette in- 


terprétation des fossiles nous parait l'évidence même 


n'en saurions aujourd'hui concevoir d'autre; 
mais il n'en a pas loujours été ainsi. Jusqu'au Xvin 
siècle on donnait de ces formes les explications les 
plus bizarres : pour les uns les fossiles avaient été 
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créés tels quels, à l'état de fo iles; sans doute, 
comme remarque spirituellement Flammarion, dans 
le but d'attraper les géologues ! 

Pour d’autres, ils constituaient des ébauches, des 
essais de la puissance créatrice, qui s'était ainsi 
longtemps exercée avant d'arriver à des créations 
qui lui parussent satisfaisantes ! 

D'autres enfin parlaient, sans probablement se 
comprendre eux-mêmes, d'un souflle séminal qui 
aurait fécondé les roches! ete. 

Je vais vous énumérer les fossiles principaux, dans 
leur ordre d'apparition, afin que vous puissiez bien 
remarquer la progression continue des couches les 
plus anciennes aux plus récentes. 


Epoque primaire. 


. L'époque primaire, je vous l'ai déjà dit, a occupé 
à elle seule la moitié de la durée totale de la terre 
Elle a été caractérisée par un elimat très chaud et 
uniforme, sans saisons ni différences de régions ; 
r on trouve partout uniformément, parmi ses fos- 
siles, des espèces végétales où animales qui n'ont 


d'analogues actuels que dans les mers tropicales, 


Cette température élevée uniforme était due à 
l'intensité de la chaleur centrale du globe et à ce fait 
que le soleil n'était pas encore condensé et occupait 
une étendue infiniment plus vaste qu'aujourd'hui ; 
ses rayons, du reste pâles et modérément chauds, 
frappaient également toute la surface terrestre. 


{Les considérations paléontologiques qui vont suivre ont été emprun- 
les surtout à l'ouvrage de M. Vauches, intitulé La Terre, à ceux de 
Mortillet et d'Hieekel. 
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L'époque primaire a été subdivisée en cinq épo- 
ques d’après les principales couches : 

La couche la plus ancienne est appelée terrain 
huronien ou laurentien. Elle ne renferme pas de fos- 
siles. Cependant la vie existait certainement dès cette 
période, car on trouve dans la couche suivante des 
formes déjà évoluées. 

L'absence de fossiles appréciables s'explique aisé- 
ment par deux raisons : 


Les premières formes végétales ou animales, ana- 
logues aux formes trè 
telles que certaines algues et les protozoaires, n'a- 


inférieures de nos jours, 


vaient aucune partie solide ét n'ont pu laisser de 
traces, 
De pli 
tion du feu central, très vive au moment où elle se 
déposait, une métamorphose qui l'a fait passer à 
l'état cristallin et a détruit les restes organiques, 
végétaux et ani 
On a cependant eru trouver, dans le terrain lau- 
rentien, des empreintes d'un organisme primitif 
appelé Eozon (animal aurore), mais le fait est géné- 
ilement nié par les géologues actuels. 
La couche suivante, appelée terrain cambrien, 
nous offre des fossiles déja élevés : ce sont des 


cette première couche a subi, sous l'ac- 


aau 


algues dont les plus anciennes ont été nommées 
éophyton ou plante aurore et des cryptogames 


comme les mousses, champignons, fougères; en 


somme les végétaux inférieurs, 
Parmi les fossiles animaux, des traces de vers, des 
éponges, des polypiers, des encrines, animaux en 
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forme de fleurs ; enfin des crustacés appelés trilo- 
bites, ainsi nommés parce qu'ils présentent trois 
parties : deux parties latérales et une partie médiane 
saillante. 

La troisième couche de l'époque primaire ou Ler- 
rain silurien nous présente une flore et une faune 
de plus en plus riche et élevée : 

Pour la flore : plus de 1500 espèces d'algues, de 
J'ucus el de lycopodes terrestres (sorte de mousse). 

Pour la faune : une quantité innombrable de poly- 
piers et d’encrines. Des mollusques, c'est-à-dire des 
animaux mous comme l'escargot, la pieuvre, l'huitre, 
en nombre considérable et parfois de taille énorme; 
parmi ces mollusques 1600 espèces de céphalopodes 
{mollusques dont la tête est entourée de tentacules 
comme la pieuvre), 1500 espèces de brachiopodes 
{mollusques à coquilles pourvus de de bras en 
spirale). 

Enfin des vers très évolués, tels que les tuniciers. 

Les tuniciers, je vous l'ai dit, offrent déjà des 
points de contact avec les vertébrés. Quelques-uns 
présentent, pendant leur développement embryon- 
naire, un rudiment de colonne vertébrale, 

Mais on ne trouve encore aucun vrai vertébré. 

« Si l'on évoque par l'imagination, dit M. Vauchez 
dans son excellent livre La Terre!, l'aspect probable 
de la nature à cette époque, l'image apparue a quel- 


que chose d’enchanteur; les fonds des mers, peu 


profondes et transparentes, laissent voir comme un 


1 La Terre, par Emmanuel Vauchez. Reinwald, éditeur. 
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din de lis et de tulipes dû aux formes innombra- 


bles et gracieuses des encrines et des polypiers. 


Les étoiles de mer et les mollusques de toutes les 
«lasses entrent dans le concert de la v es cépha- 
lopodes aux innombrables variétés, analogues aux 
nautiles actuels, et quelques-uns d'une taille gigan- 
tesque (dix mètres de long sillonnent en tous sens 

s paisibles, dirigeant leur course avec leurs 

s en guise de voiles et prenant possession 
d'un monde naissant que rien n'a encore troublé, » 

La couche st ile, {errain dévonien, présente 
la mème flore et la même faune, incomparablement 
développées. 

Mais sa caractéristique est l'apparition des pois- 
sons. 

Ce ne sont encore que des poissons cartilagineux 
{c'est-à-dire des poissons dont les vertèbres et les 
arêtes étaient eartilagineuses, comme elles le sont 
encore aujourd'hui chez les plus inférieurs), 

Parmi ces poissons, les esturgeons et les requins 

e trouvent nombreux, D'autres étaient recouverts 
d'écailles osseuses, d'une véritable cuirasse complète 
ou partielle, rappelant celle des crustacés. D'autres 
enfin étaiént pourvus de poumons et de branchies, 
c'esta-dire pouvaient vivre à la fois dans l'eau et 
sont les dipnoiens ou dipneustes, ana- 
logues à certains poissons actuels de l'Australie, et 


dans l'air, € 


ancêtres des batraciens. 

La couche supérieure de l'époque primaire ou 
terrain permo-carbonifère est presque entièrement 
composée de houille, C'est de cette époque que date 
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la réserve immense de houille dont nous profilons 
actuellement. La houille, vous le savez, est le ré- 
sultat d'une fermentation spéciale du bois dans cer- 
taines conditions d'humidité ou de pression ; elle 
s'est formée de dépôts extraordinairement abon- 
dants des végétaux innombrables de l'époque. I y 
eut en effet, à ce moment, grâce aux conditions de 
chaleur elimatérique et d'humidité, une végétation 
prodigieusement luxuriante : des forèts immenses de 
lycopodes géants, de fougères arborescentes attei- 
guant trente mètres de hauteur, et de conif 
{arbres dans le genre du sapin. 

La faune présente toutes les formes du terrain pré- 
cédent moins les trilobites qu'on ne retrouve plus 
dans les dernières couches de l'époque prin 
Elle est caractérisée surtout par l'apparition des in- 
sectes, des arachnides (comme les araignées) et des 
myriapodes (mille pattes, et pour les vertébrés, par 
celle des premiers batraciens et des premiers reptiles. 


Telle est, Mesdames et Messieurs, ln succession 
des fossiles dans l'époque primaire. 

C'est en résumé, pour la flore, le passage des 
algues primitives aux arbres géants du terrain ex 


bonifère ; pour la faune, le passage des formes pri- 


mitives, des protozoaires, aux divers zoophytes 
(animaux en forme de plantes) aux vers, aux mollus- 
ques, aux crustacés, aux insectes el aux premiers 
vertébrés (poissons, reptiles el batraciens). I a 
fallu pour cette évolution plus de cinquante millions 
d'années, 


GUSTAVE GENE, 
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Epoque secondaire. 


Pendant l'époque secondaire, qui a duré un mini- 
mum de 34 millions d'années, la chaleur était encore 
tropicale et uniforme. Cependant, vers la fin de cette 
époque, on trouve, dans les caractères de la flore et 
de la faune, les preuves d'un abaissement de la tem- 
pérature. Le soleil s'était condensé et ses rayons ne 
frappaient plus la terre qu'obliquement. Les saisons 
commencèrent à se manifester ; aussi les plantes 
tropicales disparurent des pôles et beaucoup d'es- 
pèces périrent. 

La première couche de l'époque secondaire, où 
terrain triasique, n'offre rien de bien caractéristique, 
sauf la disparition des arbres gigantesques de la 
couche carbonifère. 

Les reptiles prennent une prépondérance remar- 
quable sur toutes les espèces animales et la conser- 
veront jusqu'à la fin de l'époque secondaire, qu'on à 
pu appeler pour cela l'époque des reptiles. 

Dès la couche suivante, ou terrain jurassique, on 
les trouve à l'apogée de leur développement. Les 
espèces sont multiples et à formes étranges : les in- 
dividus sont monstrueux. Les principaux sont! 

L'ichthyosaure, le plésiosaure, le labyrinthodon, 
sortes de crocodiles à formes bizarres et longs de 
10 à 20 mètres, tous marins et pourvus de puissantes 
nageoires. 

Parmi les reptiles terrestres : 

Le mégalosaure, l'iguanodonte encore plus longs; 
l'atlantosaure, bète monstrueuse, la plus énorme qui 
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ail vécu sur terre, longue de 30 à 40 mètres. Elle pou- 
vait, dit Hæckel, manger un arbre à son déjeuner! 

L'un des plus curieux de ces reptiles est le ptéro- 
dactyle, qui pouvait voler par l'intermédiaire d'une 
membrane interdigitale analogue à celle de la 
chauve-souris actuelle, : 

Les tortues sont déjà nombreuses. 

A la mème période apparait le premier oiseau, 
l'archæopterix, moitié oiseau, moitié reptile. 

Les oiseaux sont très nombreux dans les couches 
supérieures de l’époque secondaire ; ils tiennent 
tous du reptile et sont encore pourvus de dents, 

Enfin, en même temps que l'oiseau, apparaissent 
les premiers mammifères vertébrés à mamelles:. Ce 
sont des monotrèmes et des marsupiaux. Les mono- 
sont ainsi nommés parce qu'ils n'ont qu'un seul ori- 
fice d'excrétion, un eloaque où aboutissent le tube 
digestif, l'appareil urinaire et l'appareil génital. Ce 
sont les plus inférieurs des mammifères, représentés 


encore de nos jours par quelques espèces vivantes. 


Les marsupiaux sont d'un degré supérieur aux mo- 
notrèmes. 

Les mollusques de la période secondaire les plus ca- 
ractéristiques sont les ammonites et les bélemnites. 

Les poissons osseux sont représentés par de nom- 
breuses espèces. 

Les insectes pullulent. 

Dès la fin de la période secondaire, dite crélacée, 
les reptiles diminuent. 

En ce qui concerne la flore, les végétaux supé- 
rieurs, dits monocotylédonés, font leur apparition. 
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Un grand progrès a donc été accompli pendant la 
période secondaire ; il est caractérisé par le déve- 
loppement'des vertébrés inférieurs, surtout des rep- 
tiles, et l'apparition des premiers mammi 


Epoque tertiaire. 


Pendant l'époque tertiaire (durée minima 14 mil- 
lions d'années), les différences climatériques (régio- 


nales et saisonnières) deviennent très marquées, Les 
continents prennent peu à peu les contours et les re- 
liefs qu'ils ont encore aujourd'hui; en Europe, les 
Pyrénées et les Alpes apparaissent par soulèvement 
progessif. 
L'époque tertiaire est l'époque des mammifères. 
Je ne vous parlerai plus des autres espè: 
cette p de, disparaissent, comme les grands rep- 
tiles de l'époque secondaire, ou bien se rapprochent 
progressivement des espèces actuelles. 


es qui, dans 


Dans la première couche ou terrain éocène, on 
vement : des marsupiaux [mammilè- 


l'ouve success 


res supérieurs aux monotrèmes, mais inférieurs aux 
autres mammifères comme nous l'avons vu dans la 


conférence con 


acrée à l'anatomie comparé 


Puis des mammifères intermédiaires entre les 


marsupiaux et les mammifères supérieurs, appelés 
subdidelphes. 
Enlin, les mammifèr 


s supérieurs, dits placentai- 


res, parce que chez eux l'embryon est relié à la ma- 


trice de la mère par un organe appelé placenta des- 


sa nutrition. 
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Ces mammifères supérieurs sont : 

Des inseclivores, comme les taupes etles hérissons. 

Les premiers pachydermes, tels que le Palæotho- 
rium. 

Les premiers ancèlres du cheval, où coryphodons, 
dont je vous parlerai longuement plus loin, et qui 
étaient alors pourvus de cinq doigts à chaque mem- 
bre, comme tous les autres mammifères. 

Des intermédiaires entre les insectivores et les lé- 
Muriens (ou premiers singes inférieurs.) 

Des lémuriens, différant du singe par des mamel- 
les pectorales et ventrales et par une tête qui res- 
semble à celle du renard. 


Dans la couche suivante, ou terrain miocène, se 
trouvent de nombreux carnivores (mammifères se 
nourrissant de chair comme le lion, le tigre, ete.) 
très puissants: des pachydermes, dont les ancètres 
de l'éléphant, les gigantesques mastodontes. 

On y trouve aussi le dinotherium, le plus grand de 
tous les mammifères; son crâne mesure 1,30 de 
long et 1 mètre de large! Il porte des défenses ana- 
logues à celles du morse. 

Puis apparaissent les premiers ruminants comme 
les gazelles, antilopes: et les édentés, comme les 
fourmiliers, les tatous, les paresseux. 

Entin des singes de toute taille et les premiers sin- 
ges anthropomorphes, c'est-à-dire dont la caractér 
tique générale approche de celle de l'homme. 


Dans la couche supérieure, où terrain pliocène, 


les formes des diverses espèces de mammifères se 
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rapprochent infiniment des formes actuelles : parmi 
les carnivores, on trouve déjà des ours, chats, hyè- 
nes, tigres: parmi les pachydermes, le rhinocéros, 
le sanglier, un type de transition entre le masto- 
donte et l'éléphant, l'éléphas méridionalis, haut de 
4,10 au garrot: parmi les ruminants, le bœuf, le 
cerf, le mouton, la chèvre. On trouve aussi de 
nombreux cétacés (comme les baleines) et enfin beau- 
coup de singes anthropomorphes. Parmi ces der- 
niers, on a découvert récemment un {ype de transi- 
lion entre le singe anthropomorphe et l'homme, que 
je vous décrirai plus loin : c'est le pithecanthropus 
érectus, c'est-à-dire anthropopithèque redressé, mar- 
chant comme l'homme. 

On a trouvé également, dans les terrains tertiai- 
res supérieur et moyen, des silex taillés grossière- 
ment et qui sont peut-être le premier indice d'un 
travail intelligent. De Mortillet attribue ee travail 
au prédécesseur immédiat de l'homme, 


Epoque quaternaire: 


L'époque quaternaire est l'époque actuelle. Son 
début remonte à cent mille ans au minimum et pro- 
bablement beaucoup plus loin. Elle est caractérisée 
dès le commencement par l'apparition de l'homme, 

Sa faune est celle d'aujourd'hui, sauf dans les pri 
mières périodes où l'on rencontre encore un certain 


nombre d'espèces puissantes, aujourd'hui dispa- 
rues : telles que le mammouth. l'ours des cavernes, 
animaux gigantesques: le cerf mégaceros dont les 

avaient cinq mètres d'envergure; l'auroch, an- 
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cêtre du bœuf: le mégatherium, long de cinq mè- 
tres, ele, 

Si l’on étudie l'histoire de l'homme dans l'époque 
quaternaire, d’après les documents paléontologi- 
ques, on constate, là encore, la preuve d'une évolu- 
tion progressive, ininterrompue depuis son appari- 
tion jusqu'à nos jours. 

L'homme de la première période ou période pa- 
déolithique n'eut tout d'abord qu'une industrie abso- 
lument primitive, consistant simplement dans la 
laille de la pierre, d'abord très grossière, puis plus 
perfectionnée. Le seul outil, servant à des usages 
multiples, fut pendant des siècles un silex taillé en 
pointe ou en tranchant par une série d'éclats. 

Puis, à partir d'une période caractérisée par l'ex 
tension des glaciers sur la plus grande partie de 
l'Europe centrale et appelée pour cette raison pé- 
riode glaciaire, on trouve des outils en os et des ou- 
tils en pierre, mais infiniment mieux taillés que les 
primitifs et formant des grattoirs, des poinçons, des 
scies, des burins. Les principaux outils en os sont 
des sagaies, harpons, aiguilles, poignards, bou- 
tons, sifllets. Ensuite apparaissent les premiers ru- 
diments de décors artistiques sur os, surtout des 
images d'animaux, et des objets d'ornement (brace- 
lets, coquilles. 

À partir d'une deuxième période où période néo- 
lithique, le climat est semblable à celui dont nous 
jouissons actuellement; Le progrès s'accentue nota- 
blement. Les instruments de pierre sont faits non 
plus de pierre taillée, mais de pierre polie par frotte- 
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ments. Ils sont très divers et perfectionnés {haches, 

ciseaux, gouges, munis parfois de manches de bois). 
On trouve de la poterie cuite au feu. 

ous avons la preuve que dès ce moment lhomme 


cheval, dindon), cultive le blé, l'orge et le seigle et 

fabrique du pain. I se revêt de lin tissé et filé. i 
Enlin, il connait une certaine architecture : il se 

construit des maisons avec des blocs taillés et 


élève des animaux domestiques (chien, bœuf, por 


ajustés. 

C'est de cette époque que datent les monuments 
connus sous le nom de cromlech (pierres en cer- 
cles), de dolmen (table placé 
ticales), de tumulus. 

La médecine et la chirurgie étaient peu 
exercées, si l'on en juge par des cicatrices de trépa- 
nation sur certains crânes de l'époque. 

La lin de la période néolithique est caractér 


sur deux pierres Ver- 


être dé 


ce 
par de nouveaux el immenses progrès; c'est l'âge 
du bronge. 

L'indus 


ie de la pierre fait place à l'industrie des 
métau 
De la mème époque datent les cités lacustres, bà- 
ties sur pilotis et dont on trouve les restes en div 
points des lacs d'Europe. On en a découvert plu- 
sieurs, vous le savez, dans le lac d'Annecy. 


Les hommes étaient déjà très évolués, comme le 


témoignent les nombreux débris de leur industrie. 
sont surtout des haches, des 


Les objets de bro 


épée 


épingles, des aiguilles, des hamecons. des brace- 


des couteaux, des flèches, des faucilles, des 


lets et autres objets d'ornement, ete. 


CINQUIEME CONFERENCE 201 


Les constructions en bois prouvent que l'art du 
charpentier était très développé; enfin les dive 
objets de ménage, de pèche, de chasse et de com- 
bat indiquent une civilisation relativement élevée, 

Après la période néolithique commence la pé- 
riode historique, marquée par une progression im- 
mense et ininterrompue dans son ensemble, malgré 
des reculs partiels et passagers, malgré de longues 
périodes d'arrêt apparent, malgré une lenteur par 
fois désespérante. 


Dans loute l'histoire de la terre, et c'estce qu'il vous 
faut surtout retenir de ce qui précède, nous consta- 
tons en somme une évolution progressive continue 
dans son ensemble. « Nous voyons, dit M. Albert Gau- 
dry, dar ellent livre : Essai de paléontologie 
philosophique, qu'au début des temps primaires, les 
animaux étaient petits, qu'ils n'étaient pas très nom- 
breux, très différenciés comparativement à ceux des 
époques récentes. Ils n'avaient guère de sensibilité, 
puisque la plupart ent enfermés dans des coquil- 
les où des cuirasses, Ils avaient peu d'activité, eur 
plusieurs d'entre eux n'étaient pas seulement em- 
prisonnés, mais aussi enchainés: leurs enveloppes 
devaient gèner leurs mouvements; j'ai rappelé que 
les premiers vertébrés ont eu une colonne verté- 
brale incomplétement ossifiée qui donnait un insuf- 


lisant appui à leurs museles. Nous pouvons égale- 
ment assurer que les anciens êtres avaient une fai- 
ble intelligence, à en juger par ceux d'aujourd'hui 
qui en différent le moins. 

Dans l'ère secondaire, les continents ont vu la 
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force brutale parvenue à son apogée sous la forme 
des reptiles dinosauriens ; les invertébrés et les ver- 
tébrés se sont beaucoup multipliés et différenciés. 
Mais les facultés qui marquent le perfectionnement 
des êtres animés étaient incomplètes; il y avait 
encore dans le monde peu de sensibilité et d'intel- 
ligence. 

Pendant l'ère tertiaire, la dimension du corps des 
animaux terrestres a un peu diminué; les plus ma- 

estueux mammifères, dinothérium, mastodonte, 
éléphant, n'ont pas égalé les dinosauriens secondai- 
res. En compensation il y a eu progrès dans l'ac- 
tivité, la sensibilité et l'intelligence; ces progrès ont 
élé continus depuis l'aurore du tertiaire jusqu'au 
temps miocène qui marque le summum du monde 
animal. 

in, dans l'ère actuelle, à laquelle appartient 
l'époque quaternaire, pendant que les océans nour- 
rissent les plus grands animaux marins, là force 
brutale diminue toujours sur les continents; les 
mammifères ne sont plus aussi imposants. Mais alors 
commence le règne de l'homme où se résument, se 
complètent les merveilles du temps passé. » 

Pour juger du progrès accompli, il faut considé- 
rer l'ensemble plutôt que les délails : nous voyons 
alors très nettement dans l'histoire de la terre telle 
qu'elle ressort de l'étude de la géologie, de la pa- 
léontologie et de l'anthropologie, l'évolution pro- 


gressive continue, malgré des régressions partielles 


dans les détails. 
Nous voyons surlout le développement ininter- 
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rompu de la conscience, dont l'acquisition semble le 
but réel de l'évolution. On comprend aisément, dans 
celle pensée, que dans les premiers âges le progrès 
se soit effectué du côté des organes de protection, 
des cuirasses de diverses natures, indispensables à 
des animaux inintelligents pour leur permettre de 
subsister et de se développer; qu'ensuite le pro- 
grès se soit manifesté du côté de la force brutale, 
associée à une intelligence déjà plus élevée mais 
encore bien obtuse ; puis, enfin, que l'intelligence 
prédominante ait rendu superflus ces moyens de 
protection inférieurs et ait condensé en elle toute 
la progression future. 

L'histoire tout entière de l'évolution est donc l'his- 
toire de la lutte et du triomphe de la conscience sur 
l'inconscience, de l'intelligence sur la matière, de 
l'idée sur la force. 


ORMES DE TRANSITION, 


Il est une objection à laquelle beaucoup d'entre 
vous ont peut-être pensé pendant que je vous f4 
l'énumération des fossiles en série progressive, c'est 
l'objection suivante : 

Il est bien évident que les diverses espèces vi- 
vantes ont fait leur apparition sur terre dans un or- 


dre de succession progressive ; mais qui nous prouve 


qu'elles proviennent les unes des autres par trans- 
formisme, et qu'elles n'ont pas été créées telles 
quelles, séparément, au moment voulu par le Créa- 
teur ? 


LES PREUVES DU TRANSFORMISME 


Ce qui le prouve, c'est que l'on trouve, parmi les 
diverses espèces fossiles, une quantité d'espèces in- 
termédiaires. c’est-à-dire d'espèces présentant les 
caractères de deux séries successives, constituant 
des formes de transition entre ces deux séries. 

On peut suivre ainsi, par exemple, le passage du 
reptile à l'oiseau et du reptile au mammifére ; on 
peut voir nettement comment le cheval est descendu, 
par une série de formes intermédiaires, d’un ancêtre 
primitif fort différent de lui, ete. 

Certes, on n'a pas trouvé loutes les formes inter- 
médiaires. La paléontologie est loin d'être ne 


science achevée. On n'a fouillé qu'une partie vrai- 
ment insignifiante de la croûte lerrestre ; et, d'autre 
part, une très petite partie des animaux a passé à 
l'état de fossiles. Mais les quelques formes intermé- 
diaires que nous possédons ne laissent pas de place 
au doute. 

Je vais vous énumérer les principales de ces for- 
mes de transition : 

Pour les poissons, on trouve succ vement des 
poissons cartilagineux, puis des poissons mi-cartila- 
gineux, mi-osseux, dont les premiers n'ont d'os- 
seux que quelques aiguillons dans les nageoires 
dorsales: puis des poissons osseux. 

On trouve aussi des formes de transition entre les 


poissons et les amphibies ou batraciens : ce sont les 


dipneustes pourvus à la fois de branchies et de pou- 
mons développés aux dépens de la vessie nala- 
toire. 

Pour les batraciens, on trouve, à la fin de l'époque 
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Archaeopteryx 
D'après le cours élémentaire de zoologie de B. PeRmtEn. 
Forme intermédiaire au reptile et à l'oiseau. 
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primaire, des espèces à vertèbres incomplétement 
ossifiées. 

Dans l'époque secondaire, on trouve des amphi- 
bies écailleux, intermédiaires entre le crocodile, la 
salamandre et la grenouille (le plus connu est nommé 
mastodonsaurus. Ù 

Pour les reptiles : les labyrinthodontes réunissent 
les caractères des poissons, des batraciens et des 
reptiles, 

Tous les grands reptiles marins de l'époque se- 
condaire ont des caractères du poisson. 

Le galéosaure est un reptile de l'époque secon- 
daire pourvu d'une dentition de mammilère. 

On a trouvé, au Cap de Bonne-Espérance, des 
reptiles fossiles appelés thériodontes, ayant un sys- 
tème dentaire et une conformation des pieds très 
rapprochés de ceux des mammifères. 

Pour les oiseaux, on a découvert des formes de 
transition entre eux et les reptiles ne laissant aucune 
place au doute, prouvant absolument qu'ils ne sont 
que des reptiles perfectionnés et transformés par 
l'adaptation au vol. 

La plus remarquable de ces formes de transition 
est l'archæopterix. C'est un véritable reptile ailé. 

Comme la plupart des reptiles, il a une queue t 
longue, composée de 20 vertèbres. Il a une mâchoire 
garnie de 120 dents. Son corps et sa queue sont cou- 
verts de plumes. 


Le membre antérieur est un exemple frappant du 
passage de la patte du reptile à l'aile de l'oiseau. 11 
présente trois mélacarpiens dislinels, trois doigts 
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pourvus d'ongle et sans plume. Mais il se rapproche de 
l'oiseau par son carpe réduit à deux ou trois pièces. 

Ce fossile a été trouvé dans les terrains secon- 
daires. Au-dessus de lui existent des formes se ra 
prochant de plus en plus de l'oiseau : ce sont des oi- 
seaux appelés ichthyornis ou hesperornis, dont le 
bec est muni de dents. 

Plus haut encore, au début de l'époque tertiaire, 
se trouvent des oiseaux pourvus d'un bee, lequel 
présente encore des saillies cornées en forme de 
dents. C'est l'odontopter 

Pour les mammifères. les formes de transition 

nt très nombreuses et très intéressant 

Les mammifères actuels se divisent en trois caté- 
gories d'après leur organisation plus où moins par- 
faite : 

Les mammifères inférieurs où monotrèmes. 

Les mammifères d'ordre moyen où marsupiaux 


Les mammifères supérieurs où placentaire: 


Je vous ai décrit les caractères distinetifs 
sant les degrés de perfectionnement de ces trois ca- 
tégories, dans la conférence consacrée à l'anatomie 
compar ec 

Or, des formes de transition ont été trouvées par- 
mi les fossiles, entre ces trois classes de mammi- 
fères. Ce sont : des formes intermédiaires entre les 
reptiles et les monotrèmes ou thérosauriens, très 
nombreuses. 

Les monotrèmes eux-mêmes sont encore très rap- 
prochés des reptiles et forment avec les marsupiaux 


deux autres séries intermédiaires. 


of Sopedtoutag 


sp 


X AHONV'Id 


stOG "€ — "odi 


jeAeu9 np Anoliaque paid np a180eeu27 


s0sa000 


Métacarpiens 
rudimentaires 


CINQUIÈME CONFÉRENCE 207 


On a aussi trouvé des formes de transition entre 
les marsupiaux et les mammifères supérieurs ou pla- 
centaires; ce sont les subdidelphes, très nombreux 
dans les terrains tertiaires. 

De la sorte nous possédons toutes les formes de 
transition successives du replile aux mammifères les 
plus évolués, de même que nous avons toutes les 
formes de transition entre le reptile et l'oiseau. 

Nous pouvons done aflirmer que le reptile est 
l'ancêtre commun du mammifére et de l'oiseau! 

Parmi les mammifères supérieurs, il est deux or- 
dres dont la généalogie, basée sur les fossiles, est 
suffisamment claire : ce sont les ongulés, comme le 
cheval, le bœuf, le cerf, et les primates, l'homme et 
le singe. 

Parmi les ongulés, l'exemple du cheval est le plus 
intéressant. Voici sa généalogie d'après Hiwckel : 

Le cheval actuel est, comme vous le savez, pourvu 
d'un seul doigt à chaque membre, mais il descend 
d'ancètres qui étaient pourvus de cinq doigts, com- 
me tous les autres mammifères. 

Son ancêtre le plus récent a été trouvé dans le 
tertiaire supérieur?; c'estun cheval appelé pliohip- 


pus, possédant un seul doigt au membre posté 


! Les repliles, ancêtres des mammiféres, ne sont pas les re 
nos jours. Ce sont les reptiles primitifs, véritables intermédiaires ent 
les batraciens et les reptiles. Hæckel admet qu'aucun des reptiles 
iuels ne peut figurer parmi nos ancètres. 

2 La plupart de ces chevaux fossiles ont 
Cependant on en a tronyé également dans l'an 
généalogie de ces animaux qui se sont développés 
indépendamment dans les deux mondes est un des meilleurs arguments 
connus en faveur de Ia (héorie de l'évolation. » (E. Prnnren.) 
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el trois doigts au membre antérieur, dont un gros 
doigt principal et deux petits doigts accessoires. 
Chez le cheval actuel, ces deux doigts accessoires se 
trouvent encore à l'état de rudiments très atrophiés.) 

Plus bas, mais sans sortir du tertiaire supérieur, 
le cheval appelé protohippus est pourvu, non plus 
seulement au membre antérieur, mais aussi au mem- 
bre posté , d'un doigt principal et de deux doigts 
ACCesSO) 'S, 

Dans le tertiaire moyen, le cheval appelé miohip- 
pus est pourvu de trois doigts aux quatre membres, 
mais le doigt médian est plus gros que les deux 
doigts latéraux. 

Plus bas, dans le tertiaire moyen, le cheval ap- 
pelé mésohippus est pourvu aux quatre membres de 
trois doigts égau 

Dans le tertiaire inférieur, le cheval appelé oro- 
hippus a quatre doigts au membre antérieur, trois 
doigts au membre postérieur. 

Plus bas, le cheval appelé éohippus a trois doigts 
au membre postérieur, quatre doigts au membre an- 
térieur. 

Plus bas encore, il a q doigts en avant et qua- 
tre en arrière {c'est lhippodon. 

Enfin, dans le tertiaire tout à fait inférieur, se 
trouve la forme ancestrale du cheval et de tous les 


ongulés. C'est le coryphodon, pourvu en avant et en 


arrière de cinq doigts presque égaux. 

Je vous ai déjà indiqué, dans ma conférence sur 
l'anatomie comparée, comment s'est faite celte dimi- 
nution progressive du nombre des doigts chez les on- 
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gulés, Je me contente de vous rappeler aujourd'hui 
que c’est par adaptation à la course, pendant laquelle 
l'effort le plus considérable porte sur le doigt du 
milieu, lequel s'est fortifié peu à peu, tandis que 
les autres doigts s'atrophiaient. 

Vous voyez, Mesdames et Messieurs, combien est 
nelle et certaine la généalogie du cheval. 

On a découvert aussi des intermédiaires entre les 
ours et les loups, entre la girafe, le daim et l'anti- 
lope. 

La généalogie du singe et de l'homme est aujour- 
d'hui très claire : 

Les prer ncètres du singe ont apparu vers le 
commencement de lépoque tertiaire. Ce sont les 
premiers lémuriens ou pachylémurs, dont les carac- 
lères généraux différaient peu de ceux des autres 
mammifères de l'époque etqui étaint pourvus comme 
eux, de quarante-quatre dents. 

A mesure qu'on s'élève dans le tertiaire, les lému- 
riens se rapprochent du singe actuel par la transfor- 
mation du crâne et par le nombre des dents : ce sont 
successivement les nécrolémurs pourvus de quarante 
dents: puis les autolémurs pourvus de trente-six 
dents. 

Enfin apparaissent les vrais singes dont les uns, 
appelés platyrhiniens, ont encore trente-six dents; 
et dont les autres, appelés catarhiniens, n'ont que 


trente-deux dents comme l'homme. 


Des singes catarhiniens tertiaires descendent très 
probablement les singes anthropoïdes actuels et 
l'homme, mais en deux branches divergentes. 


GusravE Gi 
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Les singes anthropoïdes de nos jours différent de 
l'homme par des caractères importants; le véritable 
ancêtre est un anthropopithèque aujourd'hui dis- 
paru. 

Or, une découverte capitale a été faite à Java en 
1894 par le naturaliste Eugène Dubois; c'est celle 
d'un fossile tertiaire qui constituerait précisément 
la forme de transition entre l’anthropoïde tertiaire 
et l'homme, Il a recu le nom de pithecanthropus 
erectus, c'est-à-dire anthropopithèque marchant droit, 
comme l'homme. 

Ce fossile étail très incomplet; les restes trouvés 
consistaient dans un fémur 1os de la cuisse), une ca- 
lotte cranienne et quelques dents. 

Mais ces restes étaient caractéristiques : 

Le fémur avait une forme toute humaine, prou- 
vant que l'être qui le possédait marchait comme 
l'homme. 

Le crâne, dépourvu de, crêtes osseuses, contrai- 
vement à celui des anthropopithèques, avail une ca- 
pacité de 900 à 1000 centimètres eubes, c'est-à-dire 
égale aux deux Liers de celle du crâne humain. (Cette 
capacité n'est que de 500 centimètres cubes chez 
les autres anthropopithèques. Par conséquent, il 
s'agit bien là d'un être intermédiaire à l'anthropopi- 
thèque et à l'homme. 

Cette opinion a été adoptée par la grande majorité 
des naturalistes. La minorité opposante se partage 
en deux groupes égaux dont lun attribue les restes 
à un singe et l'autre les attribue à un homme; ce 


qui est presque une nouvelle preuve qu'il s'agit d'un 


intermédiaire. 
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Enfin, dans les fossiles de l'époque quaternaire, 
on a trouvé, dans les terrains les plus inférieurs, 
des crânes humains qui établissent la transition en- 
tre celui du pithécanthrope et celui de lhomme 
actuel. Ils sont marqués par des ares soureiliers très 
forts, un front fuyant, un crâne saillant en arrière, 
aplati latéralement, très dolichocéphale; en somme, 
possédant des caractères qui le rapprochent des erû- 
nes anthropoïdes. 


Tel est l'état actuel de nos connaissances sur la 
paléontologie dans ses rapports avec le transfor- 
misme, Quelque incomplètes qu'elles soient encore, 
elles n'en sont pas moins coneluantes. 
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Ohjections. — Conclusions générales. — Enseignements philosophiques 
el sociaux. 


Mespaues Er ME 


Ma conférence d'aujourd'hui comprendra trois 
parties distinctes. 

Dans une première partie, j'examinerai les princi- 
pales objections faites au transformisme. 

Dans une deuxième partie, je vous donnerai les 
conclusions générales du transformisme el vous ex- 
poserai l'état actuel de nos connaissances sur l'ordre 
de descendance des espèces animales, sur l'échelle 
généalogique de ces espèces. 


Enfin, dans une troisième partie, je traiterai des 
principaux enseignements de l'évolutionnisme au point 
de vue social et philosophique. 

Je réserverai pour une dernière conférence la 
question de la destinée individuelle. 


I. — PRINCIPALES OBJECTIONS FAITES 
AU TRANSFORMISME 


Ces objections, comme je vous le disais dans ma 
première conférence, sont de deux ordres : d'ordre 
moral et d'ordre scientifique. 

Les objections d'ordre moral sont basées sur l'im- 
moralité et la cruauté apparentes de la lutte pour la 
vie et sur la négation prétendue d’un idéal satisfai- 
sant pour l'humanité. 

J'espère vous prouver, dans ces deux dernières 
conférences, que ces critiques sont tout à fait injus- 
tes et irrationnelles 

Quant aux objections d'ordre scientifique, je vais 
les examiner immédiatement. 

L'objection la plus fréquente des antitransformis- 
tes est la suivante : On n'a pu constater de transfor- 
mation réelle d'une espèce en une autre espèce, soil 
dans les observations et faits historiques de toutes les 
époques et dans les documents intéressant la vie 
animale qu'elles nous ont laissés, soit dans les 0b- 
servalions el expériences failes de nos jours sur les 
animaux et les végétaux. On remarque bien, disent 
les adversaires du transformisme, des variations 
partielles créant des races nouvelles, mais pas de 
variations suflisantes pour transformer une espèce 
donnée en une espèce nouvelle, Nc n'avons pas 
assisté, dans l'histoire ni dans là pratique moderne, 
à une transformation réelle d'espèces, 


La réponse est très facile : 
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L'histoire ne nous offre pas de preuves de la va- 
riation des espèces, parce qu'elle ne remonte pas 
au delà de quelques milliers d'années, Sans doute 

-les animaux, les plantes, les fruits dessinés où trou- 

vés dans les tombeaux et provenant des Phéniciens, 
des Assyriens, des Babyloniens et des Egyptiens 
sont identiques à ceux de nos jours. Mais cela tient 
uniquement à deux motifs : à la période de temps, 
trop courte, insignifiante dans l’évolution, écoulée 
depuis lors; au fait que ces espèces, adaptées à leur 
milieu, qui est resté le même, n'ont eu aucune raison 
pour varier notablement et ne pouvaient mème pas 
varier notablement dans ces conditions. 

D'autre part, la même raison de temps ne nous 
permet d'observer que des variations de races el non 
d'espèces, mais cela est sans importance, puisque 
nous savons (se reporter à ma deuxième conférence 
qu'il n'y a aucune spécificité dans ce terme de clas- 
sification espèce: que loute variété n'est qu'une es- 
pèce ébauchée. Lorsque nous rencontrons une va- 
riation importante, nous n'avons pas à nous inquié- 
ter s'il s'agit de variations de race ou d'espèce. La 
signification, au point de vue transformiste, est la 
mème, 

Or, ces variations importantes nous les constatons 


réellement, Qu'ilme suffise de vous rappeler l'exem- 
ple du lapin de Porto-Santo, si différent aujourd'hui 
du lapin européen dont il descend: celui du chat 
du Paraguay, du cobaye du Brésil: celui des micro- 
bes qui varient si considérablement et surtout celui 
des animaux aveugles des cavernes et des calacom- 
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bes {voir deuxième conférence. Chez ces derniers, 
vous le savez, les yeux se sont atrophiés, en même 
temps que les organes du tacts’hypertrophiaient énor- 
mément. IL y a eu réellement, dans ces exemples, , 
des variations tellement importantes qu'elles peuvent 
être considérées comme de véritables changements 


d'espèces. 

Et puis, l'histoire de la terre, non plus d'après les 
documents humains trop récents, mais d'après les 
documents paléontologiques, «véritables archives de 
la création», nous font saisir, de toute certitude, les 
transformations d'espèces. 

Une objection, de même nature que celle que je 
viens de réluter, est ba: sur la stérilité des croi- 
sements entre espèces distinctes. Je vous rappelle 
que, là encore, il n'y a pas de différence essentielle 
entre espèces et races: qu'il y a des exemples de 
croisements féconds entre espèces différentes et de 


croisements inféconds entre simples variétés d'une 
mème espèce. Le chat du Paraguay, le cobaye du 
Brésil, le lapin de Porto-Santo ne se croisent plus 
européennes. 

Je passe à des objections plus sérieu 

Comment se fait-il, dit-on parfois, si le transfor- 
misme esl vrai, que loutes les formes de transition 
n'existent pas entre les espèces différentes, soil vivan- 
Les, soit fossiles. ; 

Tout d'abord, il faut bien se rappeler que beau- 


S: 


prmes de transition nous sont connues. 


coup de ces 
Il en est de vivantes, telles que les monotrèmes, vé- 
rilablement intermédiaires entre les reptiles et les 


mammifères; telles que les dipneustes, intermédiai- 
res entre les poissons et les batraciens, ete, /1 en est 
davantage de fossiles, comme nous l'avons vu en 
traitant la paléontologie. 

Si toutes ne sont pas connues, cela lient à deux 
raisons : 

L'insuffisance des documents paléontologiques en 
notre possession; 

La disparition rapide des formes de passage dans 
l'évolution par l'application même des lois évolu- 
lives. 

Et d'abord, l'insuflisance de nos docume 
tologiques est notoire : L'homme n'a encore exploré 
qu'une partie minime, véritablement insignifiante, 
de la croûte terrestre, et toute la partie sous-marine, 
la plus importante, lui a totalement échapy 
présent. 

De plus, les animaux fossilisés ne sont qu'une petite 
exception: l'immense majorité a été détruite à ja- 
mais par les agents physiques, chimiques, les fer- 
mentations, où par d'autres animaux qui en ont fait 
leur proie et leur nourriture. , 

En second lieu, l'existence des formes de passage 
est très précaire, parce qu'elles sont précisément 
des formes de transition et non des formes défini- 
lives. 

Elles sont mal adaptées, par conséquent mal sou- 
tenues dans la lutte pour la vie par leurs caractères 


indécis, et disparaissent naturellement devant les 


espèces issues d'elles, mieux spécialisées, mieux 
adaptées, à qui elles cédent la place. 
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Autre raison encore : les formes les plus divergen- 
Les, issues d’une même espèce dans un lieu donné, 
sont les plus favorisées dans la lutte pour la vie, 
précisément parce qu'ayant des caractères diver- 
gents, elles se font une moindre concurrence; tandis 
que les formes intermédiaires, peu différenciées, se 
font une concurrence impitoyable et tendent à se 
détruire réciproquement. Ce sont done les formes 
divergentes qui subsistent et les formes intermé- 
diaires qui périssent. 

Maïs, objecte-t-on encore, comment se fait-il qu'on 
n'assiste pas actuellement à la formation d'espèces 
issues des espèces actuelles: qu'on ne voie pas de di- 
vergences organiques caractéristiques d'évolutions 
nouvelles ? 

Ces divergences peuvent être ébauchées et nous 
échapper parce que nous ne savons pas le but où elles 
tendent. Il est fort possible que des espèces qui 
nous paraissent bien déterminées ne soient que des 
formes de transition qui, dans quelques milliers 
d'années, auront donné naissance à des espèces 
nouvelles. Cela est surtout possible pour les êtres 
inférieurs. 

Mais il n'est pas absurde de penser qu'en réalité il 
ne se forme plus, parmi les animaux supérieurs, 


d'espèces nouvelles, et qu'il n'y aura plus de varia- 
tions que dans un sens de perfectionnement général. 
Et alors, nous arrivons à la plus sérieuse objection 
qui ait été faite au transformisme, et qui est la sui- 


vante : 
Si le transformisme est vrai, il doit l'être pour 
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toutes les espèces et pour loutes les époques. Or. cela 
n'est pas: il est des espèces qui n'ont pas évolué 
depuis les périodes primaires ou secondaires, tel- 
les que les poissons et les insectes : et les espèces actuel- 
les sont immobiles depuis le début de la période his- 
lorique. 

En ce qui concerne l'immobilité des espèces de- 
puis le début de la période historique, on peut in- 
voquer, comme explication, la trop courte durée 
de temps écoulée et la mainmise de homme sur 
loute la création venant bouleverser les conditions 
normales de l'évolution, tendant plutôt à faire dispa- 
raitre les espèces qu'à en créer de nouvelles. Mais il 
est une interprétation générale, tout à fait satisfai- 
sante, et s'appliquant à l'ensemble de l'objection 
ci-dessus. La voici : si certaines espèces de l'époque 
primaire ou secondaire et les espèces supérieures 
actuelles n'évoluent plus, c'est tout simplement parce 
qu'elles ont terminé leur évolution : parce qu'elles ont 
acquis le maximum de complexité et de perfection 
nement général relatif à leur milieu vital, L'adapta- 
tion est réalisée et il n'y a plus pour elles de trans- 
formations possibles autres que des perfectionne- 
ments où des modifications de détail. 

C'est que, en effet, il est une grande loi qui domine 
toute la biologie, c'est la loi de l'évolution cyclique 
par laquelle la vie débute par la naissance, se déve- 
loppe pendant l'enfance et l'adolescence, arrive à la 
phase adulte, phase de stabilité : puis aboutit à la 
décrépitude et à la mort. 

En d'autres termes, à y a des âges pour les espèces 
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et pour les mondes, comme il x en a pour les races, 
pour les peuples, pour les individus. 

La terre aurait achevé sa période d’enfantement et 
de croissance et serait maintenant én pleine adoles- 
cence. I ne lui resterait plus qu'à perfectionner ce 
qui est et surtout le côté intellectuel. La conscience, 
but final de Févolution, est atteinte et lhumanité n'a 
plus qu'à la développer dans l'ensemble de la eréa- 


lion terrestre. 


Une autre objection faite au transformisme est 
basée sur la présence d'êtres inférieurs actuellement 
vivants. 

Pourquoi, dit-on, existe-t-il encore des formes 
restées aussi simples qu'elles l'étaient au début du 
monde? 

Deux raisons possibles peuvent expliquer la pré- 
sence actuelle d'êtres très inférieurs : 

1" Les formes très inférieures actuelles peuvent 
être relativement récentes. Rien ne nous prouve 
qu'elles aient existé dès le début de l'époque pri 
maire et qu'elles ne soient pas apparues depuis peu 
par génération spontanée, 

* Les formes inférieures sont les plus nombreu- 
ses, les plus répandues et les plus fécondes, Rien 
d'étonnant à ce que beaucoup d'entre elles aient pu 
trouver eà et là des conditions d'existence qui les 
aient soustraites à la lutte pour la vie, à la sélection 
et à l'évolution, et que leur immense fécondité les 


ait laissé subsister telles quelles au milieu de l'évo- 


lution de formes voisines. 
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Enfin, une dernière objection est la suivante : 

Comment se fait-il que des espèces très puissantes et 
très bien armées aïent disparu, comme les reptiles de 
la période secondaire et les grands mammifères de 
la période tertiaire et du début de la période quater- 
naire 

C'est que, tout d'abord, ces grandes espèces mé- 


taient pas en rapport avec les conditions générales de 


vie terrestre. Elles étaient adaptées à des conditions 
spéciales, réalisées seulement pendant la période où 
elles ont vécu, et n'ont pu résister à la disparition 
des circonstances favorables qui les avaient créées 

De plus, suivant toute probabilité, ces bêtes si 
puissantes n'avaient pas une intelligence propor- 
tionnée à leur force physique. Les espèces moins 
robustes, mais plus intelligentes, leur ont survéeu. 


Vous le voyez, de toutes les objections faites au 
transformisme, aucune n'est irréfutable. Elles sont 
vraiment négligeables en présence de la masse de 
faits favorables à la doctrine. 


IT. — CONCLUSIONS GÉNÉRALES DU TRANS- 
FORMISME 


Je passe maintenant aux conclusions générales du 
transformisme. 

Nous avons zu que l'idée de l'évolution ressort 
nettement de trois grandes séries de preuves 
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Les preuves fournies par l'observation des êtres 
vivants. de leur structure, de leurs fonctions: 

Les preuves fournies par l'observation des formes 
embryonnaires des êtres vivants et des rappels de ca- 
ractères ancestraux : 

Les preuves fournies par l'observation des fossiles. 
riple observation nous permet d'établir pour 
re «trois échelles de vie», comprenant cha- 

degrés de perfection organique, de- 

. très simples, jusqu'aux 

formes dernières, très compliquées et perfectionnées, 
avec Lous les intermédiaires. 

Si maintenant nous synthétisons ces trois groupes 
de preuves el si nous mellons en regard, pour les 
comparer, les trois échelles de vie, nous trouvons une 
preuve suprème de la vérité de la théorie évolutive 
dans la concordance rigoureuse qu'il est aisé d'é 
blir entre elles, Une forme quelconque, prise sur l'un 
quelconque des degrés de l'une des trois échelles trouve 
une forme équivalente et concordante sur les degrés 
correspondants des deux autres échelles. 

Je prends, par exemple, la série des vertébrés : 

Pour l'échelle des êtres vivants. elle commence 


après l'amphioxus par Le poisson inférieur, tel que la 


lamproie, qui n'a encore qu'une ébauche de sque- 
lette. Elle continue par le poisson cartilagineux, pu 
par le poisson osseux, puis par le batracien et le 
replile, et se termine par l'oiseau et le mammifér 
La ième gradation et la même situation relative 
s'observe dans l'échelle des fossiles : la série des 
vertébrés a commencé de la même manière par le 
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poisson inférieur, a continué par le poisson cartilagi- 
neux, puis le poisson osseux, puis le batracien et le 
reptile pour aboutir à oiseau et au mammifère: 

Enfin, dans l'échelle embryologique, on retrouve la 
mème gradation dans le développement d'un ver! 
bré supérieur, qui offre d'abord la structure de Fam- 
phioxus, puis celle du poisson, puis celle du reptile, 
enfin celle du mammifère où de l'oiseau, 

La concordance s'observe jusque dansles moindre: 
détails: Ainsi toujours le mèr mple des 
vertébrés, les mammifères, pris en particulier, sont 
disposés dans les trois échelles de la facon suivante : 
ils offrent d'abord la structure des monotrèmes, très 


inférieurs, et voisins des batraciens ou des reptiles, 


puis celle des marsupiaux, enfin. celle des placen- 
laires, très perfectionnés, 

Parfois, cependant, la concordance fait défaut sur 
quelques points, en ce sens que certains échelons 
nous manquent, soit qu'ils aient disparu, soit qu'ils 
n'aient pas été retrouvés sur l'une des échelles : 
anais alors, ts existent sur les deux autres. 

Par exemple, il n'existe pas d'animal vivant inter- 
médiaire à l'homme et au singe. C'est un échelon 
qui manque sur l'échelle des êtres vivan! 

Mais il existe sur l'échelle paléontologique et sur 
l'échelle embrvologique. 

… Cette forme de passage est réalisée pendant le dé- 
veloppement embryonnaire de Fhomme, el elle a été 
retrouvée parmi les fossiles : c'est le pithecanthro- 
pus éreclus. 

Il ÿ a donc concordance complète entre les grands 
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groupes de preuves que nous avons invoquées en fa- 
veur du transformisme. Ç : 

Il y a concordance aussi avec toutes les notions po- 
silives de toutes les sciences naturelles : on cherche- 
rail en vain, dans ces sciences, un seul argument 
sérieux contre l'évolution; au contraire, loutes les 
nouvelles découvertes tendent à la confirmation de 
celte doctrine, 

© Ilest done impossible, en toute logique, de ne 

pas croire à l'évolution, Il est impossible que tant 
de preuves concordantes, si solides en apparence, 
ne soient que des illusions; qu'une doctrine qui 
n'est que la conclusion nécessaire de tant de faits cer- 
lains el démontrés soit elle-même une erreur. 

Si le transformisme est faux, l'esprit humain et la 
raison humaine sont incapables de nous guider en 
rien; il faut à jamais renoncer à nous en servir. 

Si le transformisme est faux, nous sommes le jouet 
d'une puissance créatrice qui, alors, aurait accumulé 
tous ses efforts dans le but de nous tromper. 

Ce ne pourrait être, en effet, que pour nous trom- 
per que cette puissance créatrice se serait efforcée 
de nous donner partout, parmi les animaux vivants, 
parmi Les fossiles, parmi les formes embryonnaires, 
l'illusion d’une évolution qui n'existe pas. 

C'est dans un but de mystification qu'elle nous 
offrirait le spectacle évident de variations accen- 
tuées, telles que les variations des animaux des ca- 
vernes; qu'elle nous montrerait partout une adapta- 
tion parfaite des organes au milieu ambiant: qu'elle 
aurait bâti tous les grands embranchements sur le 
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mème plan et mis les mêmes os dans la main de 
l'homme, dans l'aile de l'oiseau et dans la nageoire 
de La baleine; qu'elle aurait disposé les fossiles en 
série progressive el créé des formes rigoureuse- 
ment intermédiaires entre des espèces successives, 
comme l'archæoptérix, l'oiseau-reptile, comme les 
ancêtres à plusieurs doigts du cheval, et comme le 
pithécanthrope de Java; qu'elle aurait donné aux ani- 
maux des organes rudimentaires, inutiles où mème 
nuisibles, mais semblant créés exprès pour la conf 
Mation de l'hypothèse transformiste. 

Mais c'est surtout dans la disposition des formes 
embryonnaires qu'il serait impossible de ne pas 


voir un but de mystification stématique, si l'évo- 
lution n'existait pas; l'embryologie tout entière, en 
effet, je vous le rappelle, ne nous apparait que comme 
le résumé très fidèle de celte évolution, et dans tous 
les détails : dans l'identité des formes embryon- 
naires, à une certaine période, pour les espèces les 
plus diverses; dans leur identité, à une période plus 
avancée, pour loutes les espèces d'un même embran- 
chement; dans la ressemblance continuelle des for- 
mes embryonnaires avec les espèces animales infé- 
rieures, et cela dans un ordre de succession pro- 
gressif et gradué, rappelant très fidèlement tous les 
Lypes ancestraux. 

Oui, si la doctrine de l'évolution est fausse, c'est 
que nous sommes systémaliquement lrompés, éga- 

és, joués par la force créatrice. Or, une pareille 


idée de la divinité est tellement absurde qu'elle ne 


doit même pas être envisagée : par conséquent, l'évo- 
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lulion qui ressort avec évidence des faits constatés 


est bien démontrée et certaine. 

-Celte conclusion admise, il ne me reste plus, pour 
vous donner une idée complète, bien que naturelle: 
ment très sommaire du transformisme, qu'à vous in- 
diquer l'arbre généalogique des espèces vivantes, 
dressé d'aprés les observations anatomiques, em- 


bryologiques et paléontologiques. 

Sans doute, cel arbre généalogique n'est pas déli- 
nitif. Bien des hypothèses, non encore vérifiées ont 
dû ètre mises à contribution. Certains détails res- 
tent encore obseurs. Des erreurs ont dû se glisser 
ec et la, qui seront redressées plus tard: 

Néanmoins on peut aflirmer que cette généalogie, 
telle que nous la donne la science naturelle, est 
vraie dans ses grandes lignes, et c'est elle que je 

vous LLLLLE Des 
première forme vitale, apparue par générai 
pontanée dès les premiers siècles de l'époque pri- 
maire, n'était qu'une sorte de gelée vivante sans au- 
cune partie différenciée. C'est de cette gelée que 
sont sortis d'une part les végétaux, de l'autre les 
animaux. 

En ellet, les grumeaux sans forme de gelée vivante 
se sont dillérenciés; tout en demeurant homogènes, 
ils ont acquis des organes très simples constitués 
par de simples prolongements filamenteux destinés 
à les faire progresser. 

Les animaux ainsi formés sont aujourd'hui repré- 
sentés par des êtres vivants, appelés monères. 

Ces monë se perfectionnant, ont acquis un 
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organe central très particulier, appelé noyau, qui 
joue un grand rôle dans la reproduction par divi- 


sion de l'animal. Ces monères à noyau sont les pro- 
listes, animaux composés d'une simple cellule, 
comme l'embryon de tous les êtres au début de son 
développement. Les protistes existent encore nom- 
breux aujourd'hui. 

Puis les protistes se sont groupés, unis entre eux, 


pour former des animaux pluricellulaires. 

Les premières formes pluricellulaires étaient des 
animaux plus ou moins sphériques, en forme de 
mûre, ressemblant à la morula des embryons actuel 

Le perfectionnement continuant, les animaux en 
lorme de morula se sont usés d'un tube digestif 
et ont pris l'aspect de la rula embryonnaire; 
c'étaient les gastréades, dont il ne reste aueune 
forme vivante connue, Ces animaux avaient la forme 
d'une sorte de bourse comprenant un tube digestif, 
composé d'un estomac et pourvu d'une seule ouver- 
ture, à la fois bouche et anus. 

A partir des gastréades, se produisit une bifurea- 
tion de la souche animale, jusqu'alors unique : une 
partie des gastréades se sont s au sol; les autres 
sont restés libres. 

Les gastréades fixés se sont alors développés sous 
une forme simili-végétale. [s ont donné naissance aux 
animaux-plantes, aux zoophytes, éponges, coraux, 
polypes. 

Les gastréades libres ont donné na ice à la 
grande souche des vers, d’où dérivent tous les au- 
lres animaux. 
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Le groupe des échinodermes {oursins, étoiles de 
mer) n'a pas une généalogie cerlaine : Hæckel le 
fait provenir des gastréadés libres. La plupart des 
naturalistes le rattachent aux gastréades fixés, aux 
zoophytes. 

Les vers ont donné naissance : 

D'une part aux mollusques : 

D'autre part aux articulés divisés en quatre bran- 
ches : les crustacés, les insectes, les myriapodes et 
les arachnides : 

D'autre part enfin aux vertébrés. 

Les vertébrés descendent done, d'après Hicckel, 
directement des vers. Il base cette opinion sur la 
ressemblance essentielle du vertébré le plus infé- 
rieur, l'amphioxus, avec les vers luniciers à une 
certaine phase de leur développement. 

Les premiers vertébrés éfaient des êtres analogues 
à l'amphioxus actuel. 

De cette forme sont sortis les premiers poissons, 
analogues aux lamproies, puis sélaciens, pois- 
sons cartilagineux. Ces premiers poissons ont donné 


naissance à trois autres groupes de vertébrés : d'une 
part les poissons actuels: d'autre part les batra- 
ciens : d'autre part les reptiles. 

Les oiseaux sont les descendants directs des rep- 


tiles. 

Quant aux mammifères, la question est contro- 
versée. 

La plupart des naturalistes les font dériver des 
reptiles. 

Haæckel les fait provenir des batraciens: où plutôt 
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de formes intermédiaires aux batraciens et 
reptiles. 

Les premiers mammifères ou monotrèmes étaient 
plus ou moins voisins de l'ornithorynque actuel. 

Des monotrèmes sont descendus les marsupiaux 
d'où proviennent tous les autres mammifères : les 
ongulés et les cétac: d'une part; les lémuriens, 
les insectivores, les carnivores, les rongeurs, d'autre 
part. 

Enfin, des lémuriens proviennent les différents 
singes, en particulier, un anthropopithèque primitif, 
ancêtre des singes anthropomorphes actuels et de 
l'homme. 

Voici quelle est, d'après Hæckel, la généalogie de 
l'homme, pris en particulier. Les stades de son 6vo- 
lution seraient au nombre de vingt-deux; les voici, 
dans leur ordre de succession (J'emprunte ce résumé 
à l'ouvrage de M. E. Perrier : Le Transformisme ) : 
1" une série de monères; 2° une série d'amibes (mo- 
nères à noyau): 3° une série de morules: 4° une sé- 
rie de planules; 5° une série de gastrules: 6° une 
série de vers acælomes {vers très inférieurs); 7° une 
série de vers à cavité générale conduisant aux asci- 
dies; 8° une série de formes intermédiaires entre 
les ascidies et l'amphioxus; 9 une série de verté- 
brés analogues à l'amphioxus; 109 une série de ver- 
tébrés analogues aux lamproies; 11° une série de 
vertébrés analogues aux requins; 12° une série de 
poissons dipneustes: 13° une série de batraciens à 
branchies persistantes: 14° une série de batraciens 
urodèles, tels que les salamandres: 15° une série de 
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vertébrés analogues aux reptiles conduisant des ba- 
lraciens urodèles aux monotrèmes: 160 une série de 

17 une série de marsupiaux; 18 une 
série de lémuriens:; 19% une série de singes à queue: 
20° une série de singes anthropoïdes; 219 une série 
d'hommes à attitude verticale, mais inaptes à parler; 
22e une série d'hommes aptes à parler, mais d'intel= 
ligence peu développée. 


HI. ENSEIGNEMENTS PIILOSOPHIQUES 
ET SOCIAUX 


Je terminerai la conférence d'aujourd'hui par un 
exposé rapide des enseignements que la doctrine de 
l'évolution est venue apporter à l'humanité. 

L'évolutionnisme constitue une base scientifique 
inébranlable pour la construction d'un système phi- 
losophique et social, et ses principes nous serviront 
de guides, de points de repère et nous empècheront 
de nous égarer. 

Le temps est p: où l'on pouvait fonder une 
philosophie où une politique sur des spéculations 


mélaphysiques, qu'il s'agisse d'un système théologi- 


que, où d'un système purement humain. Le surna- 
turel ni l'idéologie ne pourraient aujourd'hui avoir 
d'influence sur l'humanité, 

La philosophie et la politique sociale de l'avenir se- 
ront scientifiques ou elles ne seront pas. 

C'est donc sur la science, el sur la science seule, 
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que nous devons nous appuyer pour connailre l'idéal 
véritable de l'humanité et les voies les meilleures 
et les plus courtes pour arriver à cet idéal. Toute 
autre méthode serait chimérique, dangereuse et doit 
ètre rejetée immédiatement par tout esprit posil 

Or, Mesdames et Messieurs, le grand enseigne- 
mentque nous donne la science, c'est celui de lévo- 
lution, 

L'évolution se présente à nous sous un double ea- 
ractère : 

Elle est universelle : 

Elle est lente et méthodique. 

C'est ce double caractère qu'il importe, av 
de bien consid 


L'évolution est universelle. 
Le transformis vilal, que nous avons étudi 


west qu'une faible part de l'évolution générale. Tout 
évolue : les individus, les espèces, les sociétés, les 
nations, les mondes, les univers. Les uns et les au- 


tres naissent, se dév oppent, progressent el meu- 
rent pour faire place à des individus, des espèces, des 
sociétés, des nations, des mondes et des univers plus 
perfectionnés, Le repos n'existe pas; le repos ce se- 
rait le néant: partout et toujours le progrès évolutif. 
L'évolution est partout et rien n'est en dehors de l'é- 
volution. Et c'est pourquoi loute conception philoso- 
phique où sociale en désaccord avee l'évolution et 
ses lois, ou prétendant se mettre au-dessus de l'évo. 
lution et de ses lois, ne doit même pas être diseutée 
irieusement. 
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En second lieu l'évolution est lente et méthodique. 

Permettez-moi, Mesdames et Messieurs, d'appeler 
toute votre attention sur ce point, parce que je suis 
convaineu qu'en dehors d’une évolution lente et mé- | 
thodique l'humanité ne peut compter atteindre le 
bonheur. 

L'évolution nous montre partout le progrès très 
lent, provenant d'efforts répétés, de perfectionne- 
ments incessants, mais restreints, et les conséquen- 
ces les plus belles et les plus grandes résultant de 
cette progression lente et indéfinie. C'est ainsi que 
l'homme, avec sa merveilleuse intelligence, est sorti 
du minéral inconscient. Mais quelle durée pour un 
pareil résultat! Elle se chiffre par plus de cent mil- 
lions d'années ! 

Au contraire, jamais il ne nous a été donné d'ob- 
server de transformation brusque, ni dans les orga- 
nismes, ni dans les conditions intellectuelles, ni 
les résultantes sociales. On croyait autrefois aux ré- 
volutions brusques du globe terrestre. A différentes 
reprises, enseignait-on, Dieu avait déchainé de 


grands cataclysmes qui avaient détruit toute la créa- 


tion, puis, d'un geste de sa toute-puissance, il avait 
reconstruit une nature supérieure. 

On sait aujourd'hui que cela est faux, qu'il n'y a 
pas eu de grands cataclysmes ni de révolutions gé- 
nérales. 

Si l'on constate dans la nature quelque chose qui 
ressemble à une révolution, on peut être assuré que 
ce n'est jamais qu'une révolution apparente. La ré- 
volution prétendue est toujours préparée par un long 
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travail occulte, et déterminée par une transformation 
latente dont elle n’est que la conséquence finale. 

Il ne peut qu'en être de même au point de vue so- 
cial. Comme nous ne croyons plus à la toute-puis- 
sance d'un Dieu capable de changer le monde d'un 
effort de sa volonté, nous ne saurions croire davan- 
tage à la toute-puissance d’un régime, d'un système 
de gouvernement quelconque qui serait capable de 
décréter du jour au lendemain la transformation de 
l'humanité, 

Dans le monde social, comme dans la nature, il ne 
peut y avoir que des révolutions apparentes, prépa- 
rées el déterminées en fait par une lente évolution. 

Nous savons aussi, toujours par les enseignements 
de la nature, que tout progrès ne vient qu'à son heure. 
lorsqu'il est adéquat au niveau évolutif, lorsqu'il a 
été préparé par des progrès antérieurs. 

Voyez toutes les grandes découvertes qui ont 
transformé les conditions vitales de l'humanité : tou- 
les, toutes, entendez-vous, mème la vapeur, même 
le téléphone, même l'électricité, même l’antisepsie, 
toutes ont été préconçues, devinées par des intelli- 
gences géniales, des siècles avant d'être comprises 
et appliquées. On retrouve dans les vieux auteurs 
maints passages indiquant ces intuitions stupéfiantes 
dans tous les domaines : industrie, physique, chi- 
mie, astronomie, médecine et philosophie. 

Mais ces idées de précurseurs géniaux avaient 
élé méconnues, parce qu'elles avaient été émises 
avant leur temps, parce qu'elles ne correspondaïent 
pas au développement contemporain de l'humanité : 
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parce qu'elles nécessitaient, pour être applicables 
où comprises, des progrès préalables théoriques où 
pratiques, que la suite des siècles devait seule se 
charger d'apporter. 

Eh oui, l'évolution est lente et ne peut être que 
lente, Mais, qu'y pouvons-nous ? sinon nous résigner, 

Nous ne pouvons rien contre les grandes lois de la 

ure : 

« Tout ce qui sera tenté en dehors des lois natu- 
relles ou contre elles, dit Léon Bourgeois !, est vain 
el condamné d'avance au néant. Les systèmes des 
réforn onstruisant le monde social à l'image 
de let ve, füt-ce d'un rève de génie, ont tout juste 
autant de réalité et de chances de durée que le sys- 
ème de Ptolémée, » 

Il faut bien nous pénétrer de cette idée, Nous ne 


pouvons pas plus mettre les sociétés au-dessus où 


en dehors de l'évolution, que nous ne pouvons mels 
tre nos personnes au-dessus où en dehors de la nais- 
sance, du développement et de la mort. 

Est-ce à dire que notre impuissanee soil absolue 
Que nous devions nous laisser bercer, impassibles et 
inactifs, par la fatalité? Nullement. L'évolution 
nous montre au contraire que, si nous ne pouvons 
pas modifier les lois naturelles, nous pouvons, en 
les connaissant bien, dans leur mécanisme inlime, ai- 
der à leur accomplissement, et, dans une certaine me- 
sure, précipiter le progrès. J1 importe seulement de 
travailler dans le sens de l'évolution. 


1 Léon Bourgeois, La Solidarité. 
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Or, le mécanisme de l'évolution est entièrement 
basé sur deux grands principes : 

_ Lalutte pour la vie, c'est-à-dire l'effort. 
L'union pour la vie, c'est-à-dire La solidarité. 
Ce sont là deux antinomies apparentes, mais c'est 


en réalité de la fusion, de la conciliation harmo- 
nieuse de ces contraires apparents que résulte le 
progrès et ni lun ni l'autre ne peut être exelu de 
l'évolution, 

Ce sont donc ces deux principes, effort et solidarité 
qui doivent dominer nos conceptions sociales. 

Le principe de l'effort implique la nécessité du 
travail, 

ès ne peut ètre que le résultat d'ef- 
forts journaliers, répétés, constants: en dehors du 
travail aucun progrès n'est possible, 

Le travail est done une loi naturelle à laquelle nul 
ne peut se dérober. Toute réglementation sociale 
du travail ne doit tendre qu'à le rendre plus facile, 
plus prolitable et moins pénible, Elle doit respecter, 
malgré ses graves inconvénients, la concurrence 
vitale, base de tout progrès. 

Le principe de solidarité est tout aussi important 
que le principe de l'effort. I a été trop longtemps 
méconnu par la philosophie évolutionniste qui ne 
voyait, au début, que la lutte pour la vie. ä une 
fausse compréhension de cette doctrine et le triom- 
phe facile, au point de vue moral, de ses adversaires. 
En réalité, encore une fois, la solidarité est aussi 
inséparable de l'évolution que la lutte pour la vie. 
Ce n'es! pas un principe de morale. c'est une loi natu- 
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relle dont l'application s'impose et ne saurait ètre 
éludée. 

Tous, sans doute, vous avez lu le beau livre de 
Léon Bourgeois, et tous vous avez entendu la con- 
férence de M. G. Martin sur la solidarité, synthéti- 
sant la question d'une manière aussi complète que 
lucide, tant au point de vue scientifique qu'au point 
de vue philosophique et moral !. 

Je puis done me dispenser de m'étendre sur la s0- 
lidarité dans toutes ses applications sociales et hu 
maines. Je tiens seulement à vous résumer en deux 
mots les constatations générales qui prouvent l'ap- 
plication fatale et le caractère universel de cette loi, 
Je vous rappelle done simplement que la solidarité 
est manifeste en tout et partout : 

Entre les hommes, incapables de se sullire à eux- 


mêmes. 

Entre les nations non mo 
pour la mème raison, et parce que tout événement 
heureux où malheureux, toute découverte, tout pro- 

et aussi tout reeul survenus sur un point quel- 
conque de la planète ont leur répereussion fatale sur 
la planète tout entière. De là la folie des barrières 
caractère puéril et 


s qu'entre lesindividus, 


élevées entre les nations, le 
odieux des haines internationales. 

La solidarité n'existe pas seulement entre les na- 
tions, mais entre les mondes : toutes les planètes sont 
reliées entre elles et au soleil par les phénomènes 
magnétiques et les lois de l'attraction, Notre système 


1 Conférence faité an théâtre d'Anneey, par M. Martin, professeur an 
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solaire tout entier est lui-même solidaire des autres 
systèmes solaires; et cette solidarité se traduit par 
l'harmonie merveilleuse des univers dans l'infini. 

La solidarité existe dans le temps comme dans 
l'espace. Le présent est le résultat du passé et sui- 
vant l'expression classique il est gros de l'avenir. 

Toutes ces applications de la solidarité sont palpa- 
bles, évidentes pour tous ; mais ilen est bien d'autres 
qui nécessitent un peu de réflexion pour être r 
connues. 

Considérons-nous les êtres inférieurs, animaux et 
végélaux, nous les voyons unis par d'impérieuses 
nécessités. La reproduction des végétaux, par exem- 
ple, s'opère très souvent d’une manière inattendue, 
par l'intermédiaire des insectes. Il est beaucoup de 
fleurs qui sont exclusivement fécondées par le pollen 
resté adhérent aux insectes et transporté par eux 
des fleurs mâles sur les fleurs femelles 

Ce n'est là qu'un exemple ; mais en réalité les ani- 
maux sont unis aux végétaux, et les végétaux aux 
minéraux par loutes les nécessités fonctionnelles et 
vitales. 

Considérons-nous les grands principes constitutifs 
de la nature : la force, la matière, l'intelligence, 
nous les voyons toujours entièrement unis et insé 
parables. Nous ne voyons pas de force sans matière, 
pas de matière sans force, pas d'intelligence sans 
force ni matière. Force, intelligence, mat 
peuvent se manifester que solidairement. 

La nature forme un tout, dans lequel l'humanité, 
les animaux, les végétaux, les minéraux, les forces 
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sont inséparables et évoluent toujours solidaire- 
ment. F 


Et puis, si nous poussons plus loin encore notre 


analyse, nous trouvons loujours, comme base de 


toute chose manifestée, la solidarité. 

Qu'est-ce que la matière minérale ? Une collection 
d'atomes. Un corps brut quelconque est un agrégat 
de milliards d'atomes gravitant les uns autour des 
autres, maintenus dans la forme donnée par une 
force d'association permanente, 

Qu'est-ce qu'un animal ? C'est un agrégat de mile 
liards d'êtres élémentaires, de cellules. 3 

Et la solidarité est parfaite, absolue, entre tous 
ces éléments constitutifs qui tous évoluent les ans 
avec les autres et les uns par les autres, ét donnent, 
par celle action solidaire, cette résultante merveil- 
leuse qui est le corps de l'animal. 

La solidarité est done bien en tout el partout, et 
c'est, avec le principe de la lutte, de l'effort, la 
loi universelle. 


Sont-ce là, Mesdames et Mes 
seignements pratiques de l'évolution? Non. Ilen est 
deux autres qui peuvent être déduits de la connais 
sance du mécanisme évolutif: 

Un enseignement relatif au principe social d'éga- 
lité. 

Un enseignement relatif au principe social de li- 
berté: 

Et d'abord, comment pouvons-nous. en nous pla- 
cant au point de vue évolutif, concevoir l'égalité? 
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On peut dire qu'elle n'existe à peu près pas dans 
l'évolution. Nous voyons au contraire que l'inéga- 
lité est Le résultat le plus immédiat de la lutte et du 
progrès. L'inégalité, faiblement indiquée chez les 
espèces inférieures, est d'autant plus accentuée 
qu'on monte dans l'échelle animale et elle atteint 
son maximum dans l'humanité. 

Il faut le dire résolument : Les hommes sont essen- 
tiellement inégaux, physiquement. intellectuellement 
et moralement. Toute conception égalitaire absolue 
doit done ètre bannie, comme absurde et contre 
nature, de l'organisation sociale; elle ne pourrait 
engendrer que désillusions et catastrophes. 

Il ne saurait s'agir, comme le disait excellem- 
ment M. Levitte dans sa conférence sur l'éducation 
nationale! d'égaliser mathématiquement et injus- 
tement les forces, les talents, les mérites, les 
fortunes; — la diversité, la hiérarchie même est 
aussi nécessaire au corps social que la subordination 
des organes l’est au corps humain, Il s'agit simple- 
ment « de combattre la disproportion des organes 
dans le corps social, l'hypertrophie des uns payée 
par l’atrophie des autres et le malaise de tous ». 

La seule manière logique et naturelle de conce- 
voir l'égalité, c'est en somme de la ramener à la 
formule classique : à chacun suivant ses facultés et 
suivant son travail. C'est là qu'est la justice et la 


vérité. C'est dans ce sens que les amis du progrès 
doivent concentrer leurs efforts. 


* Conférence faite au théâtre d'Annecy, par M. Leville, professeur an 


lycée. à 


Gusrave G 
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Quant au principe de liberté, il est certainement 
l'idéal de l’évolutionnisme, ! 

L'évolution a en effet un but et un résultat su- 
prème : c’est l'acquisition de la conscience. 

Or, toute augmentation du champ de la conscience, 
toute connaissance nouvelle des lois de la nature se 
traduit par une diminution de l'assujettissement de 
l'homme à ces lois, par une augmentation de sa li- 
berté. Connaitre les phénomènes et les lois natu- 
relles, c'est s'en rendre maitre, c’est leur comman- 
der, c'est nous élever au-dessus des nécessités qu'ils 
comportaient ; c'est en un mot nous libérer. 

Ainsi, par exemple, l'invention du chemin de 
fer, du télégraphe, du téléphone a diminué la su- 
jétion de l'humanité vis-a-vis de l'espace et du temps 
el accru sa liberté, 

La liberté augmente done au fur et à mesure de 
l'évolution; et l'on peut concevoir idéalement, à la 
fin de l'évolution, l'omniscience complète et la liberté 
absolue. 

Tels sont, Mesdames el Messieurs, les princi- 
paux enseignements pratiques de l'évolutionnisme. 
Ils se résument en ces trois mots : Progrès, solida- 
rilé, liberté. Voilà la vraie devise scientifique, celle 
que les sociétés futures devront is'eflorcer de réa- 
liser. 

Sans doute cette réalisation ne sera ni facile, ni 
rapide. 

Ce qui parait simple, aisé, évident, tant qu'on 
reste dans les grandes lignes, devient singulière- 
ment compliqué et diflicile lorsque l'on descend dans 
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les détails d’une application pratique; tellement dif- 
ficile qu'il faut sans doute plus compter sur le pro- 
grès ininterrompu de la science dans toutes les 
branches de l'activité humaine que sur des théories 
et des systèmes politiques el sociaux exactement et 
méthodiquement déterminés. 

11 faudra donc beaucoup de temps pour concilier 
harmonieusement la liberté individuelle et la soli- 
darité sociale, Bien des écueils seront à éviter; bien 
des reculs à redouter; bien des préjugés, des 


erreurs à combattre et à redresser. 
Longtemps encore, nous en serons réduits à dire 


avec Russell Wallace : « En comparaison de nos 
étonnants progrès dans les sciences physiques et de 
leur application pratique, nos systèmes de gouver- 
nement, de justice administrative, d'éducation natio- 
nale, toute notre organisation sociale et morale sont 
à l'état de barbarie ». 

Et plus rudement encore, avec Max Nordau 
« Notre vie entière repose sur des hypothèses em- 
pruntées à un autre temps, et qui, sur aucun point, 
ne répondent à nos idées actuelles. Chaque mot que 
nous disons, chaque acte que nous accomplissons est 
un mensonge à l'égard de ce que, dans le fond de 
notre âme, nous reconnaissons comme la vérité. 
Nous feignons un respect extérieur pour des per- 
sonnes et des institutions qu'au fond nous trouvons 
des plus absurdes, et nous demeurons lâchement 
attachés à des conventions qu'en notre âme et con- 
science nous savons manquer de tout fondement. 
Cet éternel conflit entre les conventions sociales et 
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nos convictions a un contre-coup fatal. On se produit 
à soi-même l'effet d'un clown qui fait rire tout le 


monde, mais que ses propres plaisanteries dégoû- 
tent et laissent profondément attristé ». 

Mais lout cela n'aura qu'un temps. Regardons vers 
l'avenir et ayons confiance. Nous avons pour nos 
idées la certitude du triomphe final, car nos espé- 
rances, nos efforts et notre volonté sont guidés par 
la science, et parce que nous travaillons dans le sens 
de l'évolution. 


Les dernières conséquences de l'évolutionnisme 
dont je désire vous entretenir sont les conséquences 
mélaphysiques. Mais sur ce point je serai très bref, 
parce que nous touchons là aux limites de la méthode 
positive et scientifique et que les hypothèses qui 


nous sont offertes, quelque rationnelles qu'elles 
soient, n'en sont pas moins des hypothèses. 

Darwin n'a pas voulu 
mélaphysiques de l'évolutionnisme. Mais Hivekel 
n'a pas hésité à les examiner et à enter une explica- 
. basée sur la science nou- 


nvisager les conséquences 


tion générale de l'unive 
velle. 

Le système d'Hæckel n'est autre que celui de la 
plupart des grands naturalistes de tous les temps et 
des'plus grands penseurs qui aient illustré la philoso- 
ph 
qu'ila nommé monisme, ramène tout ce qui est dans 
l'univers et tout ce qui est possible à un principe 
unique, dont les différentes chos 
sont que les apparences diverses 


est le panthéisme, Le panthéisme d'Hæckel, 


s manifestées ne 
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Vous savez que les physiciens et les chimistes 
s'accordent généralement aujourd’hui pour admettre 
l'unité des forces et l'unité de matière, Il n'y aurait 
en définitive qu'une seule force et qu'une seule 
matière. 

Mais de plus, la matière et la force peuvent par- 
faitement être identifiées : les corps se résolvent à 
l'analyse en des atomes, et ces atomes eux-mêmes 
ne sont vraisemblablement pas des particules soli- 
des, mais des centres de forces. 

D'autre part, on ne peut concevoir ni même définir 
la matière ni la force isolément et autrement que 
l'une dans l'autre et l'une par l'autre : la matière 
sans force ni la force sans matière ne sauraient 
avoir de réalité. 

A ces conceptions, généralement admises par la 
majorité des savants, le monisme ajoute celle-ci 
l'assimilation de l'intelligence au principe force- 
malière. 

1 n'y aurait pas plus d'intelligence isolée que de 
force où de matière distinctes. En d'autres termes 
tout est à la fois matière, force et intelligence; et 
ce que nous désignons par expérience sous le nom 
de matière, de force et d'intelligence ne seraient que 
des apparences, des modalités, des phases spécia- 
lisées du principe unique. 

Ce principe unique, renfermant tout ce qui est et 
tout ce qui est possible, c'est l'Absolu, c'est Dieu. 

Il n'y a donc pas besoin de concevoir une divinité 
indépendante de l'univers, en dehors et au-dessus 


de lui, et par conséquent en dehors et au-dessus de 
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l'évolution. Dieu, c'est loul ce qui est; el tout ce 
qui est est une parcelle de Dieu. 
« L'idée dualistique et si vulgaire de Dieu, dit 
Hickel, répond à un degré de développement animal, 
inférieur, de l'organisme humain. L'homme actuel, 
parvenu à un haut degré de développement, peut et 
doit se faire de Dieu une idée infiniment plus noble, 
plus élevée, la seule qui soit compatible avec la 
conception monistique du monde. Suivant cette 
manière de voir, il faut reconnaitre l'esprit et la 
force de Dieu, dans tous les phénomènes, sans 
exception. Cette idée monistique de Dieu, qui est 
celle de l'avenir, a été déjà exprimée par Giordano 
Bruno en ces termes : « Dans tout il y a un esprit; 
pas un corps, si petit soit-il, qui ne renferme une 
parcelle de la substance divine qui l'anime, » C'est 
la philosophie panthéistique, à laquelle se sont ral- 
liés les plus nobles esprits anciens et modernes, » 


Tels sont les enseignements et les conséquences 
de l'évolutionnisme. Il reste un problème à envisa- 
ger : c'est celui de la destinée individuelle. Ce sera 
le sujet de ma prochaine conférence et la fin de ces 
causeries sur l'évolution. 

Cette dernière conférence, je liens à vous le dire 
dès aujourd'hui, formera quelque chose de distinct 
dans ce que je vous ai exposé jusqu'à présent. 

Dans les six conférences précédentes. je ne me 
suis pas écarté de l'opinion classique, des idées admi- 
ses aujourd'hui par l'immense majorité des natura- 
listes el des savants. 
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Au contraire, les théories dont je vous parlerai 
en dernier lieu sont opposées à l'opinion générale 
et ne sont admises encore que par un pelit nombre de 

| penseurs. 

Je tiens à vous les exposer, mais en vous aver- 
tissant d'avance que je n'aurai pas Le droit de parler 
au nom de la science oflicielle, que je n’engagerai à 
ce propos que ma propre responsabilité. 
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De la destinée individuelle. 


L'espoir de l'immortalité individuelle est-il conciliable avec 


l'évolutionnisme? 
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De la destinée individuelle. 


MESDAMES ET MESSIEURS, 


Je désire vous parler, dans cette dernière confé- 
rence sur l’évolution, de la destinée individuelle, et 
je voudrais vous montrer que sa compréhension, 
conforme aux enseignements du transformisme, 
n'implique pas la renonciation à la grande espérance 
idéaliste de l'humanité : celle de l'immortalité indivi- 
duelle. Ce n'est qu'après de longues hésitations que je 

* me suis décidé à traiter cette question devant vous. 
- En effet, pour la majorité des membres de notre 
université populaire, les théories que je vais vous 
exposer sont certainement inattendues ; elles di 
rent tellement des opinions reçues, matérialistes ou 
spiritualistes, que je crains de n'arriver à d'autre 
résultat que de vous surprendre et de vous troubler. 

Par un malentendu philosophique, malheureuse- 
ment presque général, l'humanité ne voit de choix, 
dans cette question de la destinée individuelle, 
qu'entre le néantisme matérialiste et le dogmatisme 
religieux. La mort ne lui laisse d'autre perspective 
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que l'anéantissement ou les sanctions surnaturelles 
du paradis et de l'enfer, 

La plupart des grands naturalistes évolutionnis- 
tes n'ont pas échappé à ce malentendu. Hæckel lui- 
mème, ce penseur génial, refuse d'envisager la pos- 
sibilité même de l'immortalité individuelle, parce 
qu'il ne la conçoit pas en accord avec le monisme 
naturaliste, mais qu'il la juge inséparable des ensei- 
gnements traditionnels, du dualisme théologique. 
Le malentendu éclate à chaque page de ses ou- 
vrages. 

Eh bien, quelque vénération qu'elle doive à 
Hæckel, l'humanité n'est pas tenue d'adopter toutes 
s idées. Des penseurs de plus en plus nom- 
breux ne croient pas plus à l'anéantissement qu'ils 
ne croient au paradis et à l'enfer. Ces penseurs sont 
d'avis que rien ne se crée ni ne se perd, pas plus 


dans le domaine de la conscience que dans celui de 
la force et de la matière; ils croient que la conscience 
individuelle est immortelle et qu'elle se développe con- 
formément aux lois naturelles dans et par une évolu- 
tion corrélative à l'évolution organique. 

C'est cette opinion que je vais m'efforcer de sou- 
tenir, en vous montrant qu'elle permet une interpré- 
tation très simple et très satisfaisante de l'univers; 
qu'elle projette une clarté intense sur des problèmes 
ngulière- 


philosophiques restés jusqu'à présent 
ment obscurs; enfin qu'elle n'est pas une idée pure- 
ment imaginative, mais bien une idée positive, ap- 
puyée sur des présomptions scientifiques sérieuses. 


Vous comprenez maintenant, je pense, mon hési- 
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tation. Si je l'ai surmontée, ce n'est pas, croyez-le 
bien, dans l'espoir de vous convertir immédiatement 
à mes vues; mais d'appeler votre attention et vos 
réflexions sur ce sujet capital. C'est aussi en pen- 
sant à ce que vous exprimait ici récemment l'un 
d'entre nous :au devoir étroit pour lout homme de 
dire ce qu'il croit être la vérité: c'est avec la certi- 
tude enfin, que je serai compris de tous, même de 
ceux'qui jugeront autrement que moi, parce que vous 
me connaissez, Vous savez que je vous parle à cœur 
ouvert et que si je puis me tromper, du moins, je ne 
cherche pas à vous tromper, 


L'évolutionnisme idéaliste, que je vais vous expo- 
ser, n'est ni admis, ni même connu, je vous le ré- 
pète, de la majorité des naturalistes, La plupart, à 
l'exemple d'Hæckel, repoussent toute idée de la 
survie. 

Ces opinions néantistes n'ont rien qui doive nous 
surprendre, Les transformis nt à soutenir une 
lutte formidable contre les systèmes dogmatiques, 
n'ont pu songer à distinguer entre le dogme et 
l'idéal: ils n'ont pas vu précisément que la main- 
mise du dogme sur l'idéal n'était qu'un accaparement 
injustifié: et ils ont englobé l'un et l'autre dans le 
mème discrédit. Il est cependant un des apôtres du 
transformisme qui fait exceptic estR. Wallace, 
l'illustre naturaliste qui a découvert la sélection 
naturelle en mème temps que Darwin. Wallace a 
résolument adopté l'idée nouvelle et mis à son ser- 
vice sa grande autorité scientifique. 


Parmi les savants convertis à la même He 
puis vous citer encore Crookes, en Angleterre, lun 
des premiers savants du siècle, et Flammarion, en 
France. 

Parmi les grands penseurs et écrivains contem- 
porains, nombreux sont ceux qui ont déjà adopté des 
opinions fort rapprochées de l'évolutionnisme im- 
mortaliste : G. Sand, Balzac, Henri Martin, Jean 
Reynaud, par exemple, croyaient sans réserve à la 
survie et au développement progressif de l'âme; de 
mème ces hommes d'élite et de cœur qu'étaient 
Fourier, Esquiros et Godin, l'admirable fondateur 
du familistère de Guise; de même aussi, du moins à 
certains points de vue, Michelet, Lamartine et Vie- 
tor Hugo. 

D'autres penseurs, sans aller aussi loin, tendent 
néanmoins au même idéal : 

Guyau, dans son livre magnifique, intitulé Lire 
réligion de l'avenir, cherche précisément, dans un 

apitre final, à concilier les idées monistes et im 
mortalistes. 

Je lisais récemment, dans la Revue de Paris, un 
article de Jaurès, intitulé : Socialisme et liberté !, el 
j'ai été agréablement surpris de voireet homme d'une 
si vaste intelligence et d'un si grand cœur, que nous 
admirons et aimons lous, quellés que soient nos 
divergences superficielles d'opinion, tendre mani- 
festement à des conceptions analogues et parler de 


monisme idéaliste : 


1 Revue de Paris, 1er décembre 188. Je souligne les phrases les plus 
iypiques. 


liste que paraissent incliner beaucoup de socialistes. 

L'univers leur apparaît comme une unité idéale qui 

tend à s'exprimer et qui se réfléchit dans l'harmonie 
croissante des forces; et par là le mouvement hu- 
main se rattache au mouvement universel; par là 
les perspectives d'infini se rouvrent, et les belles 
ivresses mélaphysiques el mystiques attendent encore 
l'humanité, mais ivresses de science, de liberté et 
d'action autant que de rêve... » 
. Comment, en effet, l'humanité saurait-elle vivre 
sans idéal : 
. «Que l'humanité, sortie de la planète obscure et 
brutale, ait pu se hausser enfin à la justice et à la 
clarté; que, par l'évolution de la nature, Fhomme 
se soit élevé au-dessus de la nature même, c'est-à- 
dire au-dessus de la violence et du conflit: que du 
choc des forces et des instincts ait jailli l'harmonie 
des volontés, quel prodige! et comment l'homme 
ne se demanderait-il pas s'il n'y a point au fond des 
choses un mystère d'unité el de douceur et si le monde 
n'a pas un sens ? » 

Ce sens, c'est la science qui nous le fera compren- 
dre en dégageant entièrement « cette loi supérieure 
d'évolution qui rattache le mouvement humain au 
mouvement universel et qui sollicite la pensée à de 
magnifiques espérances. » C'est par la science évolu- 


tive que l'humanité « prendra conscience en sa vi- 
vante unité de l'unité du monde, et interprétant à la 
lumière de sa victoire l'obseure évolution des for- 


ces, des formes, des êtres, pourra entrevoir, comme 
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pensantes, l'organisation progressive de l'univers, 
l'élargissement indéfini de la conscience et le triom- 
phe de l'esprit. » 

Ces belles paroles, Mesdames et Messieurs, pour- 
raient servir de résumé et de synthèse aux idées que 
je vais vous exposer, 

Tolstoï, enfin, si j'en crois une interview loute ré- 
cente de la Revue de Saint-Pélersbourg, ne serait pas 
loin de partager maintenant ces idées; ce qui, du 
reste, ne saurait surprendre, étant données ses con- 
ceptions philosophiques et sociales et sa libération 
complète des entraves dogmatiques. Voici ce qu'au- 
rail dit l'illustre penseur : 

«Je suis complètement remis de ma maladie; 
mais j'ai été pour ainsi dire fâché de me rétablir, 
car je me sentais heureux de cet état qui, détruisant 
la forme actuelle, prépare le corps à prendre une 
nouvelle forme. D'ailleurs, je me propose de publier 
bientôt les diverses pensées qui se sont présentées 
à moi en ces derniers temps d'une facon de plus en 
plus claire. La mortest seulement un épisode de la vie, 
mais elle n'en est pas l'inlerruplion!. » 

Mais je ne m'étends pas davantage sur l'historique 
de l'évolutionnisme idéaliste et immortaliste, Il me 
faudrait citer les noms d'une foule d'hommes de valeur 


! Je ne puis malheuresement garantir l'exactitude de cette citation, 
emprantée à un journal politique 

Dans la magnifique réponse qu'il vient de faire à la ridicule sentence 
d'excommunication qui l'a frappé, Tolstoï proclame hautement ses es- 
pérances idéalistes et sa croyance à l'inmortalité individuelle, en même 
temps que son souverain mépris des dogmes. 
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loin, noms que vous trouverez énumérés dans tous 
les ouvrages spéciaux, 

Je ne parle pas non plus de la période préscienti- 

_ fique de la question. Qu'il me suflise de vous dire 

que la doctrine que je vais vous exposer, loin d'être 
nouvelle,se retrouve, en ses principes saillants, dans 
quelques-unes des grandes religions de l'humanité et 
dans des systèmes philosophiques célèbres de toutes 
les époques. 

Les savants et les penseurs ont été amenés de 
diverses manières aux espérances idéalistes ; les 
uns par la réflexion, les autres par l'imagination, 
les autres par le sentiment, les de s, enfin, par 
les recherches positives; mais Lous ont cette earac- 
téristique commune de chercher dans une philoso- 
phie nouvelle l'explication satisfaisante du problème 
du mal. 

En effet, c'est la constatation du mal universel et 
de l'injustice apparente des choses qui font douter le 


plus de l'interprétation décourageante que donne de 


l'univers l'évolutionnisme ofliciel. 

Tout homme possédant un peu d'intelligence et 
de cœur a réfléchi à ce problème du mal; il n'en 
est pas qui n'en ait été troublé, quelles que soient 
ses opinions philosophiques ou ses croyances rel 
gieuses ; il n'est de croyant qui n'ait, dans se 
pensées, douté de son Dieu: il n'est pas de philo- 
sophe incrédule qui ne se soit senti porté au pessi- 
musme, 
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inhérent à toute conception matérialiste sincère 
l'univers, ni grandes phrases, ni arguments transcen- 4 
dants. Je vous dirai simplement : réfléchissez sur ce 
que vous avez appris et sur ce que vous voyez tous 
les jours, et vous comprendrez que le mal est pré- 
pondérant dans l'univers ; réfléchissez sur votre 
propre existence, passée el présente, el très généra- 
lement vous admettrez que le mal a été prépondé- 
rant dans votre vie, 

Pour constater le mal universel, vous n'avez qu'à 
prendre un livre d'histoire et à lire froidement, sans 
vous lai tromper par les sophismes, les passions 
éjugés qu'une éducation anti-humaine el 


et les pr 
systématiquement faussée a mis en nous, sans vous 
laisser griser par ces mots glorieux et maudits par les- 
quels tant de «mauvais bergers » ont égaré l'huma- 
nié. Vous serez alors profondément écœuré et al- 
tristé; vous ne verrez plus dans l'histoire, suivant 
une parole célèbre et profondément juste, que le mar- 
tyrologe de l'humanité : partout et toujours la force 
primant le droit et égorgeant la faiblesse; partout et 
loujours la guerre, les massacres, les pillagés, les 
tortures, les autodafés ; partout et toujours ces hor- 
reurs érigée 1 coutumes, exécutées fréquemment 
au nom d'un Dieu d'amour, apologiées par des his- 
toriens inconscients ou des littérateurs dévoyés, el 
trop souvent sanctifiées par des Te Deum. 

Et, lorsque vous aurez jeté le livre d'histoire, 
ouvrez un journal moderne : 

Ce sont toujours les mêmes crimes qui déshono- 


; Yousn y rez qu esplois guerriers, 
journalières commises en ce moment même 
è dans les parties les plus diverses de la planète : 
Fe Arménie par les Tures, aux Philippines par les 
Américains, au Transvaal par les Anglais, en Chine 
par tous les «civilisés», qui semblent vraiment S'Y 

. disputer le record de la cruauté et de l'infamie, 

- Et puis, à côté de cela, des récits de catastrophes, 
de crimes individuels ou sociaux; loute la série des 
faits divers qui ne sont qu'accidents, tristesses el 
misères. 

Faites ensuite un retour sur vous-même 
morez-vous votre passé; songez à tout ce que vous 
avez subi de fatigues, de soucis, de douleurs, de 
déceptions de toutes sortes, de désillusions plus 
pénibles encore. Voyez, au contraire, combien peu 
de plaisirs vous avez à metre en regard, surtout de 
plaisirs réels, dépouillés du prestige du moment. 

Pensez, enfin, à nos frères infé. , les animaux, 
soumis à une lutte pour la vie plus cruelle encore 
que pour l'humanité: aux bêtes domestiques sacri- 
fiées par milliers pour les besoins de l'homme: aux 
pauvres créatures livrées, dans les laboratoires des 
physiologistes, aux tortures abominables de la vivi- 
section. De tout cela, vous coneluerez que le mal est 
partout, que le mal est prépondérant dans l'univer 
Or, de toutes les explications que l'humanité s'est 
elforcée de donner au mal universel, il en est deux 
principales, les seules capables d'exercer nne in- 
fluence sur l'humanité : 

L'explication du dogmatisme religieux : 
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qui songerait à incriminer le péché a. ni 
volonté d'un dieu gendarme, juge et bourreau. 

Du reste, il ne nous est plus possible, de par 
l'évolutionnisme, d'admettre les divers enseigne- 
ments dogmatiques, pris tels quels : L 

L'idée d'une âme purement immatérielle es inad- 
missible, parce qu'il n'y a, suivant toutes les don- 
nées scientifiques, ni intelligence sans matière, ni 
malière sans intelligence ; où plutôt paree que tout 
ce qui est intelligence est en mème temps force et 
malière. 

L'idée d'une âme immortelle, mais ayant eu un 
commencement, est tout aussi inacceptable, Suivant 
la parole de Schopenhauer, ce qui n'a pas de fin, ce 
qui est infini, ne saurait avoir eu de commencement, 
L'immortalité de l'âme, à y bien réfléchir, est véri- 
tablement inadmissible en dehors du panthéisme. 

L'idée d'une âme immortelle, mais réservée à 
L'homme seul, est tout simplement absurde; ear rien 
ne distingue essentiellement l'homme des animaux, 
et l'évolution nous PEOUVEERUS l'homme ne jouit 
d'aucun privilège exclusif. 

L'idée d'une âme non soumise à l'évolution, er 
telle quelle avec tous ses attributs et destinée, après 
une courte existence terrestre, à des récompenses 
ou des châtiments éternels, ne saurait être envisagée 
sérieusement, car rien dans l'univers n'échappe à la 
loi évolutive. 
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Toutes ces idées des humanités en enfance, tous 
petits contes chaldéens ou juifs sur l'origine du 
onde, comme dit A. France, sont incompatibles 

avec l'évolutionnisme, de même, du reste, que la 
conception du surnaturel et d'une divinité extérieure 
_ à l'univers, au-dessus et en dehors de l'évolution. 

Mais si nous rejetons les enseignements dogmati- 

ques et la prétendue explication du mal qu'ils nous 

_ fournissent, pourrons-nous accepter celle du monisme 

classique ? 

Voyons ce qu'il nous offre au juste : 

D'explication du mal, il n'en donne pas à propre- 
ment parler. 

Il se contente de constater ce fait: que le mal 
universel el constant joue un rôle important et même 
prépondérant dans l'évolution, puisque la lutte pour 
la vie est Le facteur essentiel de la sélection naturelle. 

Il constate de plus que le mal présent, de par l'é- 
volution, aboutit au progrès et qu'il nous est ainsi 
permis d'espérer le bonheur des générations fu- 
lures. 

Tout semble réglé, nous dit le monisme, en vue de 
l'avenir et en vue du triomphe de l'espèce : le présent 
et l'individu sont sacrifiés dans ce double but. 

Les individus n'ont donc | espérer à leurs 
travaux et à leurs douleurs d'autre sanction ni d'autre 
compensation que le progrès collectif et le bonheur 
des générations futures. Seulement, ajoute le mo- 
nisme, la solidarité, dont le rôle capital dans l'évo- 
lution ne peut plus être niée, atténue et alténuera de 
plus en plus les nécessités cruelles de la lutte pour Ja 


vie. Voilà tout ce que nous offre l'évolt 
classique comme explication du mal. 

Eh bien, il y a dans cette conception un dou 
défaut : 

Elle est injuste. 

Elle est insuffisante. 

Elle est injuste pour deux raisons : 

Parce qu'elle sanctionne, sans les expliquer, les iné-. 
galités humaines. Je ne parle pas des inégalités écono= 
miques et factices, mais des inégalités naturelles, 
physiques, morales et intellectuelles des hommes. Le 
monisme classique n'explique nullement ces inéga- 
lités. Pourquoi les uns naissent-ils faibles etdébiles, 
les autres vigoureux et bien portants ; les uns intel- 
ligents ou géniaux, les autres médiocres ou imbéci- 
les: les uns doués de toutes les qualités morales, 
les autres de tous les défauts ? 

Il y a là une injustice qui n'est pas plus expliquée 
par le caprice de la nature qu'elle ne l'était par le 
caprice du Dieu des théologiens. 

La conception matérialiste est injuste pour une 
autre raison encore : parce que les milliers d'indivi- 
dus sacrifiés au progrès le sont sans compensalion , 


tandis que les milliers d'individus qui jouiront plus 


tard du progrès dû aux efforts et aux souffrances de 
leurs ancêtres n'auront rien fait pour le mériter. 

S'il n'y a pas d'explication plausible à cette double 
constatation, c'est que l'injustice est à la base de 
l'univers. 


De plus, cette conception est insuffisante. 
Elle est insuffisante, parce que, quel que soit le 


La 


EN 
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faudra done toujours souffrir et Re sans espoir 
et sans consolation, en cas d'une catastrophe irrépa- 
 rable, comme la mort d'un être chéri. 

Les grands philosophes pessimistes n'ont pas de 
peine à montrer, par ces arguments et d'autres ana- 
logues, que le mal l'emportera toujours sur le bien. 

Mais, remarque capitale, cela n'est vrai que si le 
mal est bien tel que nous le croyons actuellement, 
s'il a bien toute l'importance irréparable que nous lui 
attribuons. 

Au contraire, au monisme classique ajoutons 
l'hypothèse de l'immortalité individuelle, et alors 
tout s'éclaire : 

Le mal n'étant plus, dans tous les cas, qu'un état 
transitoire et toujours réparable, perd la plus large 
part de son importance prétendue. 

Ajoutons à cette hypothèse de l'immortalité indi- 
viduelle la notion de l'évolution de la conscience 
individuelle depuis son ébauche dans le végétal et 
l'animal inférieur jusqu'à son épanouissement dans 
l'homme et les états super-humains, et l'injustice 
apparente de l'univers disparait. 

Il n'y a plus, en effet, dans cette idée, de privilé- 
giés, ni de sacrifiés; tous évoluent de la même 
manière de la base au sommet; tous jouiront de 

. leurs efforts après avoir subi une somme sensible- 
ment égale d'épreuves et de souffrances. 

Telle est, Mesdames et Messieurs, la manière dont 
on peut concilier l'idéalisme avec l'évolutionnisme ; 


- lutionnisme. 

C'est la doctrine appelée palingénésie, c'es! 
doctrine admettant la PIS des existences di 
l'âme, ou les r 
sives. : 

D'après cette doctrine, l'âme et le corps progres. 
sent simultanément el corrélativement. 

L'âme ou individualité consciente, en puissance 
dans le minéral, a été réalisée peu à peu dans les 
règnes vivants inférieurs, pour acquérir dans l'hu- 
manité son plus grand développement actuel. 

Elle a accompli cette évolution par des incarna- 
tions innombrables dans des organismes de plus en 
plus perfectionnés. La mort, qui ne saurait l'atteindre, 
est bien réellement «un épisode de la vie et non 
son interruption », c'est un simple changement de 
corps ; l'âme quitte son corps comme on quitte un 
vêtement hors d'usage pour prendre un vêtement 
neuf et meilleur. 

Naturellement, chaque incarnation nouvelle s'ac- 


à 


compagne de l'oubli des états antérieurs; car le 


cerveau, organe matériel de la pensée pendant la 
durée de la vie terrestre, est un cerveau neuf et 
l'âme qui le dirige lui est rigoureusement solidaire. 
Mais cet oubli n'est que momentané; le souvenir 
du passé tout entier reste intégralement conservé, 
gravé dans la substance essentielle de âme, pour 
reparaitre après la mort, d'autant plus étendu que 
l'être est plus éle 

L'âme, en effet, n'est plus ce principe immatériel 
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et incompréhensible du vieux spiritualisme. L'âme 
n'est jamais isolée de la force ni de la matière, Elle 
est une parcelle individualisée du principe unique : 
elle est donc force et matière en même temps qu’ 


1- 
telligence. Elle serait douée effectivement, d'après 
les théories occultistes, d'un véhicule éthérique, im- 
pondérable, 


ace 


ssible aux sens matériels, échap- 
pant dans une certaine mesure aux conditions de 
l'espace et du temps. 

L' 
nations successives, se fait en dehors de loute in- 
Jluence surnaturelle. Elle est ler 
turel de la vie : des se 


ssive de l'âme, dans ses incar- 


volution progre 


ultat du jeu na 


ns, des émotions, des 


efforts jour s, de l'exercice de nos facultés 
diverses. Rien n'est perdu : tout travail, tout effort, 
toute joie, toute douleur, ont leur répereussion sur 
l'âme, ‘se gravent indestructiblement, constituant 
une nouvelle expérience, une augmentation du champ 


de la conscience, c'est-à-dire un progrès. 


Ainsi ont été 


cquises peu à peu toute notre sen- 
sibilité, notre émotivité, notre conscience. 
Nous ne sommes donc jamais que ce que nous nous 


sonumes fait nous-mêmes 


De là une sanction as el parfaite de tous nos 


actes : nous 


jouissons des progrès acquis, mais nous 
souffrons de notre imperfection persistante, de notre 
assujetlissement aux forces inférieures, de notre 


ignorance, cause essentielle de notre escla 


ge vis- 


i-vis de la nature. 


Nous souffrons aussi des dispositions mauvaises 


que nous avons laissées s'installer en nous. 


mal qui nous atteint 
Ou bien une conséquence de notre infél 
“tuelle, qui ne nous permet pas de nous élever 

dessus de lui, comme le mal physique, la souffran 
matérielle ; comme la plupart des souffrances mora- 
les, comme le mal intellectuel, la sensation de notre 
faiblesse ou de notre impuissance, comme aussi le 
mal général inhérent à notre état de civilisation en- 
core si inférieur. 

Ou bien le mal est une conséquence de nos actes an- 
térieurs : car rien ne se perdant de notre passé, cha- 
eun de nos actes, chacune de nos pensées ont leur 
conséquence fatale, leur réaction inévitable dans 
l'une ou l'autre de nos existences. 

Dans les deux cas, le mal est utile : il est l'aiguil- 
lon qui nous empêche de nous immobiliser dans 
l'état présent,qui nous avertit lorsque nous sommes 
dans la mauvaise voie et nous remet de force dans la 
bonne. Il est donc le principal facteur de notre élé- 
vation progressive. Le mal, enun mot, est la mesure 
de l'infériorité des mondes et des individus, la condition 
nécessaire du progrès futur et aussi, dans certains 
cas, la sanction du passé. Mais, remarque sur laquelle 
on ne saurait trop insister, le mal ainsi compris n'a 
plus qu'un caractère relatif, transitoire et toujours 
réparable. De plus, il est subi, dans une mesure 
identique, par tous les individus, parce que les con- 
ditions générales de développement sont au fond les 
mêmes pour tous: parce que les hasards heureux 
et malheureux se compensent dans une série sulli- 
samment longue d'incarnations. 
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On peut dire, en somme, si ces conceptions sont 
vraies, qu'il n'y a plus de mal réel, dans le sens ab- 


solu que nous donnons à ce mot; qu'il n'y a plus 


alisé ou 


d’injustice dans l'univers ; mais partout 
en voie de réalisation, un idéal supérieur de bonté 
et de justice ; idéal entrainant pour tous les individus 
la certitude du bonheur futur dans «le développement 
indéfini de la conscience et le triomphe de l'esprit». 


ñ 


Avec ces idées, enfin, la grande loi de solidarité 


domine tout, solidarité magnifique reliant, dans le 


passé, le présent et l'avenir, non seulement toute 


l'humanité, mais lout ce qui pense, tout ce qui vit, 
lout ce qui est; compensant dans une égalité géné- 


rale et Lotale les inégalités passagères et partielles 


résultant de la loi de l'effort dans lé 


volution. 


Les conséquences pratiques d’une pareille doctrine 


se comprennent de suite. 


Ces conséquences se résument en quelques pres- 


criptions : travailler, s'aimer, s'entr'aider: rejeter 


tous les sentiments bas et inférieurs, tels que l'é- 


goïsme, la jalousie et surtout 


a haine et l'esprit de 
vengeance (car, suivant une maxime célèbre, la 
haine ne se guérit pas par la haine, la haine ne se 
guérit que par l'amour) ; éviter tout ce qui pourrait 
nuir 


autrui; ne 


népriser personne; ne voir c 
les imbéciles, les méchants et les criminels que des 
êtres inférieurs, quand toutefois ce ne sont pas des 
malades 


être par conséquent parfaitement indulgent 


pour les fautes d'autrui; et s'abstenir même, dans.la 


mesure du pos 


sible, de les juger; étendre,enfin, notre 
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piué et notre aide jusqu'aux animaux, auxquels nous 
éviterons le plus possible la souffrance el auxquels 
nous ne donnerons pas la mort sans nécessité abso= 
lue; en dernier lieu, comme conséquence capitale de 


la doctrine nouvelle, nous inégalités 


résigner au 
naturelles et passagères, résultat de la loiévolutive, 


et mépriser profondément les inégalités factices, les 


divisions malsaines provenant des préjugés de cas- 
es, préjugés 


qui s'évanouissent immédiatement à celte idée que 


tes, de religions, de races et de front 


vies 


les hommes, dans le successives, passent 


tous par les conditions les plus dive 


Vous voyez combien la doctrine de l'immortalité 
le monisme est satisfaisante, combien ses don- 
el 
solantes. Quiconque en est pénétr 
travailler désormais de toutes ses fort 
se soucier du résultat actuel ni du bénéfice immédiat, 
à la réalisation de son idéal de liberté, de justice et 


dans 


s conelusions sont belles, sereines et con- 


née 


ne pourra que 
s, sans même 


d'amour. 
C'est que, en effet, il n'y a rien, dans ces idées 


immortalistes, d'analogue «aux vieilles chansons qui 


re humaine 


bercaient la mis , suivant la parole de 


Jaurès. 
Ilne s'agit plus d'espérances surnaturelles. 


res à toute raison, se dérobant à toute € 


contrai- 


que, ba- 


git 


$ en un mot sur le credo quia absurdum. 11 s 
d'une conception parfaitement naturelle de la vie et 
de l'univers. Cette conception, loin de nous endormir 
ne peut que nous encourager puissamment à l'action, 


car elle nous apporte l'espoir que rien, dans nos pei- 


PRET 


me 1e 7 
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nes, dans nos travaux et dans nos ellorts, ne sera 
perdu. Elle nous montre le but à atteindre, non pas 
dans un empyrée mystérieux et incompréhensible, 
mais simplement dans une humanité perfectionnée 
el meilleur 


elle nous donne la certitude d'arriver, 


par le développement ininterrompu de la conscience 


individuelle, à calmer pleinement notre soif d'idéal, 


à satisfaire notre désir de savoir ce qu'est l'univer 
dans son intégralité, d'apprécier et de goûter un 
jour tout ce qu'il y a de beau et de bien, non seule- 


ment sur notre planète, mais aussi dans les millions 


de systèmes solaires, d'étoiles inaccessibles, de 
mondes inconnus, d'unir, en un mot, à la science 


terrestre, la science des sphères supérieures et 


l'omniscience de lin 


Mais, je me hâte de le reconnaitre, le monisme 
idéaliste, que j'appellerais volontiers le monisme 
intégral, ne saurait avoir d'infli 
l'avenir de l'hurna 


nce sérieuse sur 


16 que si l'immortalité qu'il nous 
promet peut être scientifiquement prouvée. 
Jai la conviction qu'elle le sera un jour: et, dès 


maintenant, il existe en sa faveur des présomplions 


qu'il est impos: 
Ces pr 


série de phénomènes 


ble de ne pas prendre au sérieux 


somptions nous sont apportées par une 


dits psychiques que la science 


moderne commence seulement à étudier. Je serai 


tout à fait bref sur ce sujet: car, encore une fois, 


mon but n'est que d'appeler votre attention sur la 
question. Ceux d'entre vous qu'elle intéressera au- 
ront loute latitude pour l'approfondir ensuite, Je 
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suis prèt à leur donner toutes les indications biblio- 
graphiques ; et je me fais un plaisir de déposer à la 
bibliothèque de notre université un livre que j'ai 
écrit récemment, L'Etre subconscient!, dans lequel 
ïis ellorcé de synthétiser lout ce qui con- 
“hisme actuel. 


je me s 
cerne le p 


Je me contente, pour le moment, d'une esquisse 


courte, Parmi les phénomènes psyehi- 
s dans la 
sont encore à l'étude; d'autres, en- 


générale tr 


ques, les uns sont définitivement class 


science; d'autres 


fin, n'ont été considérés que par un nombre res- 
treint de savants. 

Tous, depuis les plus simples jusqu'aux plus, 
complexes, ont cette caractéristique d'être inexplica- 
bles par la phy 
traire, facilement expl 
nouvelle : celle de l'indépendance, vis-à-vis du corps, 
des principes psychiques supérieurs, de leur préexis- 
tence et de leur survivance. Parmi ces phénomènes, 
les plus intéres sont les faits d'extériorisalion, 
les actions de pensée à pensée, les faits de manifesta- 
tions subconscientes el de changements de  person- 


iologie classique, et d’être, au con: 


ables par une seule hypothèse 


an 


nalité. 


1. EXTÉRIORISATION 
Je commence par les phénomènes dits d'extério- 
risalion. 
Nous devons ce mot de 
administrateur de l'Ecole polytechnique, M. de Ro- 


tériorisation au savant 


chas. 


* Alcan, ë 
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M. de Rochas, le premier, a constaté scientifique- 
ment et décrit l'extériorisation de la sensibilité. Lui- 
mème et d'autres savants ont étudié également l'ex- 
tériorisation de la motricité : l'extériorisation de 
l'intelligence : enfin, l'extériorisation de quelque chose 
de matériel accompagné parfois de particules organi- 
ques constitutives du corps, 


Dans tous ces phénomènes, produits avec des 


1 dans un état analogue au 


sujets plongés en gén 
sommeil hypnotique, on obtient, en somme, la mani- 


ation, en dehors de ces sujets, d’un principe sem- 


les 
blant émané d'eux, et capable de sentir, d'agir, de 
rimentateurs 


remuer des objets, de donner aux exp 


loire de for- 


l'impression réelle, et non pas hallu 


aux dépens de 


créée 


malions or, 
l'orga 
L'explication des phénomènes d'extériori 


aniques éphémè 


nisme du 


ijet. 


ation est 


siologie classique : 


impossible pour la phy 
Comment, en effet, si tout notre être psychique 


dépend du corps et du fonctionnement organique, 


pourrait-il y avoir sensibilité, motricité, action quel- 


sens et des mus- 


conque en dehors des organes des 


8 
cles ? C'est de toute impossibilité. 

Avec l'hypothé 
plique aisément : ce quelque chose qui s'extériorise 


‘se nouvelle, au contraire, tout s'ex- 


ne peut s’extérioriser que parce qu'il n'est pas lié 


indissolublement au corps, par 


qu'il peut conserver 


ses facultés indépendamment de lui. 
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I. ACTIONS DE PENSÉE A PENSÉE 


Les actions de pensée à pensée peuvent être rame- 
nées à trois principales : la suggestion mentale, la 
lecture de pensée, qui se défini 
la télépathie. 

La télépathie est le fait d'une impression psychi- 
que intense, se manifestant en général inopinément 


ent d'elles-mèmes, et 


che 


une personne normale, soit pendant le som- 
meil, soit pendant l'état de veille; impression qui se 
trouve ètre 


1 rapport concordant avec un événement 


survenu à distance, parfois à très grande distance, 
Par exemple, c'est la mort accidentelle et impré- 


vue d'un ètre qui vous est cher, et dont vous êtes 


brusquement averti, parfois avec l'impression très 
nette que vous le voyez devant vous, dans l'état où 
il se trouvait au moment de la catastrophe dont il 


cient d'être victime. 


1 contrôl 


Les cas de télépal ntaujourd'hui 


ents, dont 


fort nombreux. Plus de s 


pt cents cas 
l'authenticité a été établie après enquête minutieuse, 


ont été réunis par trois savants anglais, MM. Gurney, 
Mye publiés 
lume traduit en français sous le titre : Les hallucina- 
Lions télépathiques. 
Flammarion, dans 


dans un vo- 


s et Podmore. Ils ont été 


récent L'Inconnu et les 
problèmes psychiques, rapporte aussi des cas inédits 


son liv 


de télépathie. 


Les cas de télépathie, et généralement loutes les 


ée sont. eux aussi, inexpli- 


actions de pensée à pe 
cables par les propriétés de la matière cérébrale. Is 
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» s'expliquent au contraire facilement, soit par l’e: 
riorisation et l'action à distance des principes supé- 
rieurs indépendants de l'organisme, soit par la com- 
munication directe et réciproque, entre deux indivi- 
dus, de ces principes supérieur: 


s, sans le secours des 
organes, et en dehors des conditions normales de 


l'espace et du temps. 


III. MANIFESTATIONS SUBCONSCIENTES ET 
CHANGEMEN DE LA PERSONNALI 


Les dédoublements de la personnalité psychique 
sont encore plus eur 


ix 


Chez certains 


sujets, parfois à l'élat normal, mais 


plus souvent dans les 


ats hypnotiques ou analogues 
à l'état hypnotique, se produisent des manifestations 
intellectuelles 


nblant provenir de personnalités 
étrangères. 


Les sujets dans ces 


us, pensent, parlent, rai- 
sonnent, agissent tout à fait autrement que dans leur 


S- 


vie normale; leur caractère, leurs idées, leurs g 
tes, leurs connai 


nces, leur langue même peuvent 
être absolument différents. 


On assiste en somme, je le répète, à la manifestation 


de personnalités n'ayant souvent, € 


à apparence, rien 
qui rappelle la personnalité connue du sujet. 

Le mot dédoublement de la personnalité est 
donc inexact et impropre: il ne s'agit pas 


de dédou- 
blement, de partage de la personnalité, mais d'une 


Gusrave GELEY 15 


rave 


“ble transposition, d'un changement 
complet, 

Ces manifestations MORNES sont tout à TRÉTON 
rées de la conscience normale du sujet, qui n'en 
conserve pas le moindre souvenir. 

Dans les cas les plus remarquables, ces person- 
nalités secondes peuvent être extériorisées, se ma- 
nifester en dehors du sujet par divers moyens de 


communication sur lesquels je n'insiste pas. 

Elles représentent alors des entités ayant tous les 
caractères apparents d'indépendance et d'autono- 
mie; et de fait, elles prétendent souvent qu'elles 
ien de commun avec le sujet et se 


n'ont vraiment 
donnent comme les «esprits » des morts. 

Rien n’est plus délicat que l'interprétation de pa- 
reils faits. Il en est évidemment beaucoup qui peu- 
vent s'expliquer par suggestion où par auto-sugges- 
lion; parce qu'on n'observe rien, dans ces manifes- 
tations intellectuelles qu'on ne puisse retrouver 
dans les capacités et dans les connaissances actuel- 
les du sujet. 

Mais la difliculté devient considérable quand les 
personnalités anormales font preuve de « capacités où 
de connaissances certainement ignorées du sujet, 
scientifiques ou artistiques el 
énements inconnus où 


comme des capacités 
comme la connaissance d'é 
d'une langue non apprise. Or, de pareils exemples 


ne sont pas rares 


Le professeur Flournoy, de Genève, a publié ré- 


cemment le cas d'une jeune fille qui, dans son état 
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second parle le sanserit dont elle ne sait pas le pre- 
miér mot dans son état normal !. 

Un autre exemple bien connu et tout aussi curieux 
est celui d'un sujet tout à fait fruste et ignorant qui 
laissé ina- 


termina, endormi, un roman de Die 


chevé par la mort de l'illustre écrivain. Ce sujet qui 
écrivait soi-disant sous l'inspiration du décédé lui- 
même, sans réflexion et automatiquement, reprodui- 
sit exactement le style, la manière d'écrire el toutes 
les qualités de l'auteur, de telle facon qu'on ne sau- 
rait savoir, si l'on n'est pas expre: 
qui dans le roman à été éerit par Dickens lui-même 
et par le sujet endormi. 


ment averti, ce 


Tout récemment, un savant anglais, M. Hodgson, 


après avoir consacré douze ans à l'étude de phéno- 


mènes analogues produits par l'intermédiaire d'un 


sujet de Boston, a publié le résultat de ses recherches 


et les conclusions qu'il en t était profondément 


conviction : 


sceptique au début et il arriva à cett 
authenti- 


d'abord que les phénomènes étaient bien 
ques, puis que beaucoup n'étaient explicables que 
Voici sa 


par l'intervention des prétendus mor 
profession de foi, très curieuse, el qui a provoqué 
iles savants et toutes les 


un émoi con 


rable par: 
ant 


personnes s'intéress 
« Pendant une période de douze an 


la question : 
eu par la 


1 Flournoy: Des Indes à la planète Mars (Alcan, éditeur). 

M. Flournoy s'efforce d'expliquer ee eas par des connaissance 
quises à l'insu du sujet ou ou} Mais il reconnait avoir fail an vain 
les recherches les plus minutieuses sans arriver à l'origine de ces con- 
uaissances chez le sujet. 
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médiumnité de MS Piper des communications avec 


les esprits de ceux qui sont morts déjà depuis quel = 


que temps. Au début, et à vrai dire pendant les pre- 
miéres années, je ne croyais absolument pas au pou- 
voir de M5 Piper. Je n'avais qu'un but : découvrir 
la fraude et la supercherie. Pour être franc, j'allais 


chez M5 Piper dans le but de la démasquer, il y a de 
cela douze ans. 

» Aujourd'hui, je suis prêt à dire que je crois à la 
possibilité de recevoir d 


s me 


ages de ce que l'on 
esprits. J'entrai dans 
cette maison profondément matérialiste, ne croyant 


se plait à nommer le pays de 


l'existence après la mort et aujourd'hui, je dis 
faite 
ilité d'un 


simplement : Je crois. La démonstration m'a 


de facon à m'enlever jusqu 
doute, » 


Les 


la possi 


avants qui vont aussi loin que M. Hodgson 


sont encore en bien petit nombre; mais du moins 
tous ceux, sans exception, qui ont étudié la question 
reconnaissent l'authenticité des phé 
nomènes!. Ils s'efforcent seuleme pliquer 
par l'extériorisation et par la subconscience, (La 
t l'ensemble des facult 
qui échappent 
M 


ion el la subconscience, ils ne font que reculer 


et expérimenté 


tde les e 


subconscience « et des 


connaissances la volonté et à la 


connaissance normales 


is, en invoquant l'extério- 


la difliculté et ne la résolvent nullement. 
I ne suflit pas de dire : tel phénomène est un phé- 


nomène d'extériorisation. Il 


il expliquer comment 


* L'énumér: 


ion de ce 


savants se trouve dans tous les ouvrages 
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il peut y: avoir extériorisation; c'est-à-dire, je le ré- 
F avoir manifestation, en de- 
hors du corps, de principes individuels capables de 


pète, comment il peut } 


sentir, d'agir et de penser sans le secours des orga- 


nes des sens, des muscles et du cerveau. A de pareil 


faits, il n'est qu'une interprétation rationnelle : 
d'admettre l'indépendance de ces principes extériori- 
sables vis-à-vis de l'organisme: c'e 
tion, leur préexistence et leur survivance possible à 


est 


-à-dire par induc- 


cel organisme. 


Il ne suflit pas de dire : telle faculté, ou telle con- 


nais 


sance dont l'origine incompréhensible, sont 


faculté et connaissance subconscientes; il faut cher- 


cher précisément celte origine obseure et, à défaut 


othèse 


d'explication certaine, avoir recours à une h) 
rationnelle. 

Or, s'il est un axiome admis par tous les physiolo- 
t le suivant : « Nihil est in intellectu quod 
non prius fuerit in sensu. » Ce qui veut dire : « Il 
n'y a rien dans l'intellig 


stes, c'e 


nee qui n'ait été acquis par 
les sens. » 


Si cet axiome est vrai, il entraine une forte pré- 


somption en faveur de l'hypothèse des existences 


antérieures: ces facultés et ces connais. 


ances qui 


ne sont pas dues aux sens actuels, ne pourraient 


qu'avoir été acquise 
dentes 


dans des existences pré 


Les phénomènes d'extériorisation et de subeon- 


s 


ice impliquent donc tout au moins la vraisem- 


blance de la théorie de l'indépendance de l'âme v 


s du corps et de ses incarnations multiples. 


j science officielle, et qui, au contraire, sont facile 
ment interprétés par la théorie nouvelle. Je me con= 
lenterai de vous citer, en terminant, les névroses et 


l'hypnotisme 

Les névros 
des symptômes 
sion organique ap} 
Ê l'hystérie. L'hysté 
bizarres, pouvant intér 


s sont des affections caractérisées par 
morbides ne relevant d'aucune lé- 
ciable. La névrose typique 
ie est constituée par des troubles 
simultanément ou sue- 


sser 


cessivement toutes les fonctions : la sensibilité, la 
motricité, l'intelligence, la nutrition, ete. 

On voit, par exemple, des hystériques atteints 

d'insensibilité de la moitié du corps, d'un bras, d’une 

* jambe, ne voyant pas ou voyant très mal d'un œil, 

w'entendant pas où entendant mal d'une oreille, 

gération de la sensi- 


présentant au contraire une € 
bilité dans d'autres parties du corps, où le moindre 
contact leur fait mal. 

Si c'est la motricité qui est atteinte, on observera 
À des paralysies oceupant les régions les plus div 


, au contraire, des contractures, des rai- 


ses, ou bic 


deurs, des crises convulsives. 
L'intelligence est elle-même « détraquée ». L'hys- 


térique présente le plus souvent de l'incohérence, 
du manque de suite dans les idées ; il est porté aux 
mensonges, aux perversions les plus étranges, aux 
impulsions. Il a loujours une grande faiblesse de vo- 
lonté qui le rend sensible aux suggestions de toute 


sorte. 
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Tous les symptômes de hystérie ont cette carac- 
téristique d'être essentiellement inconstants, varia- 
bles; ils apparaissent , disparaissent, succèdent 
sans causes ou pour des causes banales, peuvent être 


produits où supprimés par une simple suggestion. 


Un jour c'est une jambe qui se trouve paralysée ou 
insensible ; le lendemain ce sera l'autre jambe ou un 
bras et ainsi de suite. 


Toute cetté symplomatologie bizarre, vous ai-je 


dit, ne relève d'aucune lésion organique. Le cerveau 


et tous les organes sont absolument intacts. Cela s 
concoit du reste a priori, €: 
troubles au 
pourraient provenir d'une | 
spécifique. 

L'hystérie est absolument inexpliquée par la phy- 
siologie classique. 


e 


ril est évident que des 
variés 


multiples et inconstants, ne 


on bien déterminée et 


Eh bien, avec l'hypothèse nouvelle elle se com- 
prend facilement : d’après cette hypothèse, l'hystéri- 


que serait simplement un être qui ne sail pas se 
servir de son corps. {y aurait manque d'affinité entre 


l'âme directrice et le corps dirigé, soit par 


e que ce 
dernier est trop grossier, soit plutôt parce qu'il est 
trop perfectionné, soit pour toute cause secondaire 


encore ignorée. L'hystérique serait tout si 


iplement 


un mécanicien chargé d'une machine qu'il est inca- 


pable de gouverner. 


* La folie essentielle s'explique tont aussi a 
nonvellé, Mais la question est trop compliqu 
lecteur devra se report 
de vue psychique (Alea 


nent par l'hypot 
pour être lraitée ici. Le 
n livre de Th. Darel : La Folie au point 
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Un raisonnement analogue peut s'appliquer a. 
l'hypnotisme. L'hypnotisme, d'après les théories les 
plus répandues, celles de Charcot et de la Salpé- | 
trière, n'est qu'une sorte d'hystérie expérimentale, 
provoquée artificiellement, 

Le sujet endormi se comporte à peu près comme 
un hystérique chez lequel les divers phénomènes 
ant la sensibilité, la motricité, l'intelligence 
et les fonctions 
plus haut degré et peuvent être provoqué 


intéres 


diverses sont simplement portés au 
au gré de 
l'expérimentateur. La suggestion, déjà si forte pour 


sante, 
L'hypnotisme est tout aussi inexplicable que lh: 
térie pour la physiolog que. 
Notre hypothèse, au contraire, nous le fait eom- 
prendre facilement : 


les hystériques, devient ici toute-puis 


clas 


Dans lhypno! 


me, comme dans l'hystérie, il y a 
rupture d'équilibre entre l'âme directrice et le corps 
dirigé ; mais ici la rupture d'équilibre, obtenue arti- 


liciellement, est plus complète. II 


s'opère en un mol 
principes ps 
chiques supérieurs: et les principes inférieurs, 


une véritable « extériorisation » de 


erve la 


soustraits à leur influence, subissent sans ré 


volonté directrice de l'expérimentateur. 


Enfin notre hypothèse ne nous rend pas compte 


seulement des phénomènes de psychologie anormale, 


mais aussi de phénomènes importants de psycholo- 


gie normale. Avec elle on comprend immédiatement 


les inégalités intellectuelles et morales, produit d'un 
passé inégal au point de vue du travail et des acqui- 
sitions; les différences si remarquables entre l'hérédité 
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organique et l'hérédité psychique. On comprend sur- 
tout les facultés innées, artistiques ou scientifiques. 
Ce qui appuie encore la théorie, c'est que les capa 
mani- 


cités innées ont ce caractère fréquent de s 
fester de bonne heure, bien avant le développement 
complet du cerveau, tandis que, si les théories maté- 


icures de- 


rialistes étaient vraies, ces facullés supé 


ment com- 


vraient n'accompagner que son épanot 


s'expliquent les enfants de génie, comme 
1 Ês 


Pascal, Mozart, et certains « phénomènes », te 


s que 


l'enfant de trois ans, présenté | 


le professeur Ri- 


chologie, qui joue du 


re 


narquable 
Bien d'autre 
avant, mais encore une fois je n'ai d'autre but que 


arguments pour 


ent tr 


d'esquisser la question en laissant à ceux d'entre 


vous qu'elle inté 


serait le soin de l'étudier de plus 


près. Je ne doute pas qu'elle ne les satisfasse comme 


elle m'a sat t moi-même, 
Je puis cependant terminer par cette affirmation 
sans réserve : 


Si la théorie des existences successives n'a encore 


en sa faveur que des présomptions qu'il est permis 
de trouver plus où moins convaineantes, elle ne se 
heurte du moins à aucun fait positif, à aucune vérité 
scientifiquement établie. Elle est entièrement salis- 


faisante aux points de vue philosophique et moral. 
Enfin, c'est la seule doctrine immortaliste conciliable 
avec le trans, 


ormisme. 


ment progressif de cette individualité dans : 
évolution corrélative à l'évolution organique. 


l'évolution animique peut être scientifiquement oppo: 
sée au néanlisme. 

En réalité, à cette doctrine si rationnelle et si sa= 
tislaisante des vies successives il n'y a qu'une objec- 
tion sérieuse : c'est l'oubli des existences anté- 
rieures. 


Mais celte objection est sans importance réelle 
pour les personnes au courant des questions psy- 
cliologiques. 

Dans la psychologie normale, l'oubli est un phé- 


SEFEPRATENE TE 


see 


[ea nomène régulier et constant : nous ne nous SOuve= 
de nons que d'une petite partie des événements qui 

& ont frappé nos sens: la majeure partie n'arrive pas 
ÊE à la conscience où n'y demeure pas. 

Es Nous vivons en réalité, dans une seule existence, 

E plusieurs vies successives: vies de la première en- 

E fance, de l'enfance, de l'adolescence, vies sériées de 

_ l'âge adulte et de la vieillesse; toutes unies certes | 
Ë par un fond général commun, mais en réalité diffé 


rentes par les connaissances, les capacités, les idées 


Ë 


dominantes, et plus où moins séparées par l'oubli. 
Seulement, remarque essentielle, l'oubli n’est jaz 
mais qu'apparent : tous les souvenirs sont intégra= 


AN LÉ AS 


“ ces, comme un danger imminent 
ente secousse morale, ils peuvent rede- 
e e conscients. 
Dans la psychologie anormale, l'oubli apparent est 
core plus fréquent et plus complet. 
de: Les sujets, dans leur état normal, ne se rappel- 
É lent rien de ce qu'ils ont vu, entendu, senti, dit ou 
fait dans Les états d'hypnose ou d’extériorisation. Il 
my a aucune transition consciente entre les états A 
normaux et les états anormaux. 

C'est surtout dans les cas de changements de per- 


_ sonnalité que les séparations de conscience et de 
souvenir sont le plus re 

Les personnalités différentes qui se succédent 
dans le mème sujet peuvent 
les unes les autres. Dans un cas fameux, celui de 
Felida, que rapporte le D° Azam, il s'agit d'une | 
femme dont la vie consciente était occupée par deux : 
personnalités qui l'accaparaient tout entière, tour 
tour, pendant plusieurs semaines; de telle sorte 
qu'elle se trouvait totalement différente pendant 2 
l'une ou l'autre série; ses connaissances, ses capa- 


sarquables. 


gnorer lotalement 


cités, son caractère, lous ses souvenirs étant bien 
ranchés pour chaque personnalité, Il y avait un tel 
abime d'inconscience entre les deux états qu'elle $ 

- devint enceinte dans lun et ne s'en aperçut dans 

l'autre que longtemps après el avec une profonde 

Stupéfaction. ae 
Cette femme véeut bien réellement dans une seule ; 

existence deux vies successives aussi différentes, 


été séparées par la mort. 

Dans la psychologie anormale, comme “dans la 
psychologie normale, l'oubli n'est qu'apparent ; tous 
les souvenirs restent en réalité dans la subconscience 
el reviennent au jour dans certaines conditions. : 

C'est précisément ce qui se produirait dans le mé- 
istences successives : il y a oubli 
en réalité conservation intégrale du v 
Cette permanence occulte des acquisitions 
s antérieures se manifeste, quand les eondi- 
tions cérébrales ne sont pas trop défavorables, par 
les facultés innées, par le degré général d'intelli- 
gence, en somme par toutes les capacités spontanées 


canisme des 


apparent ; mai 


qui caractérisent l'individu. 


On n'apprend souvent si facilement certaines cho= 
1 déjà connues et qu'on ne 


fait en réalité que les rapprendr 


ses que parce qu'on 


L'oubli, vous le voyez, n'est pas une objection 


suffisante à la thé 


rie de la pluralité des existences; 
cette objection, ébranlée par les arguments positifs 


que je viens de vous exposer, est définitivement 


r les cons 


détruite f dérations philosophiques. 
L'oubli, en effet, dans les conditions actuelles de 


développement humain est indispensable. 


Sans l'oubli, nous ne craindrio pas assez la 


mort ; nous ne travaillerions pas suflisamment à des 


acquisitions nouvelles, car nous serions naturelle= 


nous contenter des anciennes : lel, 


ment portés 


par exemple, qui aurait appris à exercer une profes- 


sion aurait tendance à la pratiquer indéfiniment 


3 


tre 


Pa TN SE om 
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- Sans l'oubli, nous serions constamment détournés 
ou gènés par la mémoire du passé, de nos situa- 
tions antérieures, souvent de erimes où de vices 
déshonorants. 

La perle momentanée et du reste relative du sou- 
venir est en un mot nécessaire comme l'est la mort 
elle-même, pour nous forcer à un travail constant, à 
des expériences multiples, à un développement con- 
dinu dans et par les conditions les plus diverses : 
néces: 


aire aussi pour la réparation des erreurs etdes 
fautes passées. Après la mort, le souvenir réappa- 
Fr 


: plus tard, quand nous serons parvenus à des 


conditions de dév 


loppement supérieu 


, l'oubli, de- 
venu inutile, n'existera plus : le passé, tout entier 
conservé dans la cons 


nce supérieure, nous sera 


access 


le, en pleine lun connaissance de 


notre développement dans la série de nos e: 


istences, 
nous sera donnée, dans toute sa complexité appa- 


elle, d 


rente, dans toute sa simplicité r 
uit 
lames et Messieurs, ce que je voulais, 


1s toute sa 


merveilleuse intég 
Voilà, Me: 


ce que je de 


vous dire, non pas, je ne saurais trop 
lerépéter, pour vous persuader immédiatement, mais 
pour vous faire réflé 


chir à ce qui, chez moi, est une 


chie et 1 


conviction longuement ürie; convie 


tion qui n'est pas la certitude, qui n'a pas le calme 


êt la sérénité d'une croyance, mais qui me satis 
pleinement, parce qu'elle me 


end compte de tout. 
« I ny a pas de preuve plus convaincante de la 


vérité d'une théorie générale que la possibilité d'y 


faire rentrer des faits nouveaux, et d'interpréter par 
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Sélection naturelle. 

D'après ce erilérium, l'hypothèse de l'évolution: 
nisme immortaliste acquiert, à mon avis, un caries 
tère de vraisemblance indiscutable. 

Elle embrasse, en ellet, nous l'avons dit, non seu- 
lement l'explication des faits scientiliques obscurs, 
e normale et anormale, mais aussi 


de psycholog 
problèmes philosophiques et moraux, jus= 


tous les 


qu'à présent si déconcertants. 


Le grand philosophe Hegel voyait dans l'univers 


de contraires apparents, facilement unis 
eure. Celle con- 


des séric 
et fondus dans une synthèse supé 
veption, qui a le don d'exaspérer les esprits analy- 


au-dessus de leurs 


tiques, incapables de s'élev 
dogmes, mais qui n'en est pas, 
moins l'idée générale la plus géniale, peut-être, qui 
ait été découve ee par une inte Iligence humaine, est 
par la philosophie nouvelle. C'est 
me idéaliste et immortaliste que SG 


systèmes ou de leur 


vraiment ré 


dans le mon 
concilient le mieux les anciennes antinomies dont 
es systèmes divers: 


ail cré 


ion apparente a 


gents : le déterminisme et la liberté; lindividua= 
lisme et l'altruisme; la lutte pour la vie et la solis 
darité et, mieux encore, le matérialisme et le spiri- 
ience et la 


tualisme, le théisme et l'athéisme, la s 


religion. 

La science et la religion sont si bien unifiées dans 
le monisme idéaliste, que l'opposition primordiale 
entre l'idée de jinalilé préétablie des systèmes théolo= 
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ques et l'idée de finalité conséquente et acquise de l'évo- 
lutionnisme paraît vraiment factice el vaine. 

En effet, l'idée nouvelle unit solida 
un tout, le pas 
dec 


rences sans valeur réelle, et des discussions ré- 


ement, dans 


é, le présent et l'avenir; elle fait 


distinctions de temps et d'espace des appa- 


sultant de ces apparences de simples querelles de 
mots. 

Qu'importe que l'on dise: l'unive 
un but donné, par de 
moyens ont déterminé nécessairement le but, Cette 


a été créé pour 


moyens donnés : ou bien, les 


distinction est vaine; car il n'y a dans l'infini ni 
point de départ, ni but, ni arrivée; il n'y a qu'un 
tout harmonieux. 


Laissons done là les vaines querelles de mots; 


habituons-nous à retrouver la vérité unique sous les 


faces multiples des erreurs apparentes, à compren- 


dre toutes les opinions, à rendre justice à toutes les 


convictions, et même à sympathiser avec toutes les 


croyances. 
« Tout aimer, c'est tout comprendre », disait 
Guyau. 
On pour 


t'ajout 


«Tout comprendre, c'est tout 
aimer». 
Et de fait, la connaissance r 


isonnée amène peu. à 
peu les savants au but où l'intuition de la con- 


Science affective avait conduit tant de 


grands pen- 


à la découverte du 


seurs de toutes les époques 


pourquoi de la vie et du sens de l'univers. 
(l 


sion fatale de la conne 


C'est là encore une synthèse harmonieuse et su- 


périeure, que cette f ssance 
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et de l'amour, dont résultera pour l'humanité la li: 
berté et le bonheur. 

Sans doute, notre planète est loin encore de la ; 
réalisation de l'idéal ; mais tout progrès, dans le 
sens matériel comme dans le sens moral, toute dé- 
couverte, tout acte de solidarité, de justice et de 
bonté prépare et rapproche l'avenir 


radieux. 


Un jour, ce sera la grande lumière et lémancipas 
tion définitive. 
Alors les misères auront disparu; les divisions 


précations, les cris de dou- 


les i 


seront ellacée 


leur où de haine, les chants guerriers auront fait 
place à un hymne d'amour universel, 

Et, dans la g 
enfin rés el co 


ide patrie terrestre, les hommes, 


scients, continueront leur pro- 
gression indélinie, unis par celte même devise : 


out aimer pour tout comprendre, 
Tout comprendre-paur lout aimer. 
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